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jlo'JRRIER DE f?ARIS 


y a longtemps qu'on n’avait entcndu parler 
£ j, de memoires a sensation. 
i-H) La curiosity semblait faire relAche de ce 
& cotd-la. 

T1 faut dire aussi qu’on avail tant soit peu abuse 
du genre. Combien de nullitos avaient essayA de 
passer dn troisiemc plan an premier, al’aide de ce 
procAdA perfidement ingenieux! 

Une femme de grand esprit, dontle salon At ait nn 
rendez-vons de ’delicate compagnie, dAfmissait ainsi 
les nitmoircs, il y a quelques anndos : 

« Tin prAtcxte pour parler de soi a propos de tout 
le monde. »> 

C’cst cot {gotism de plus en plus envahissant qui 
a, croyons-nous, dAmode et depopularisA pour un 
moment ces lectures qui avaient un attrait si parti- 
culier, quand la plume du narrateur voulait bien 
oublierla main qui latenait. 

Allons-nous cependant assister a un renouveau? 

On annonce, comme premiere tentative, les me¬ 
moires de BoufFA, le comAdien celAbre et regrettA. 

Il n’v a pas a se le dissimiller, c’est surtout quand 
on a affaire aux gens de theatre qu’on doit redouter 
les envahissements del’amour-propre. La chose a 
etc dAmontrAe a diverses reprises par la fa^on dont 
plusieurs artistes ont, tout en ayant l’air de vouloir 
raeonter leur Apoque, mis constamment en pratique 
le moi seul ct c’est assez! 

Avec Bouffe, il y a chance quo l'ccucil soil AvilA, 
pareo que. 

Parce que d’abord BouffA n'est plus dans le thea¬ 
tre ad if. 11 a eu le temps do se faire une individua¬ 
lity autre, depuis qu’il a 6t.6 foreA de renoncer aux 
planches. Il a eu le loisir aussi de so rappeler nette- 
merit, ctle calme do la retraite lui apermis deju- 
ger sans parti pris, d’appreeier en y mettant lo 
temps. 

Quel tableau il y aurait A nous faire de celte Apo- 
que memorable et admirable quo traversa le renom 
de BouffA an milieu d’une plAiade sans pareille! 

Cette renaissance moderne, qui coincida avec la 
royaute de Juillet, fut prodigieuse en verity. Co 
ne fut qu’iin coin du siAcle, mais comme il fut ra¬ 
dio ux! 

Jo no parle qu ail point de vue de l’art et en Pas¬ 
sant, bien entcndu, toute politique en dehors. 

Bouffd a yte le contemporain, l’emiile on l’ami de 
toutes les illustrations d'alors. 

Ah! l’Atonnante unanimity de talent! 

Il v out un instant on cheque genre, du plus clove 
an plus humble, cut un incomparable represen- 
tan t. 

Quand on y songc... 

On n on aurait jamais fin 1 avec celte liste inepui- 
sable. 

lei, Duprcz, apporlant la revelation d’un chant 
nouveau. La, Rachel, reconstituant le genie tragi- 
que, pendant que Dorval et Frederick donnaient 
leur fune nu diable! VoilA pour les sommets. 

Tout autour, que de mcrites hors de part! 


Dejazet, Vernet, Odry, Bouffy, Acliard, Arnal, 
legion dn rire. 

Fanny Essler, Taglioni, anges tie la danse. 

Auriol, roi de la clownerie. 

Debureau, pierrot sublime! 

Partout des superioritAs. Une coliue de gloires, 
allant du beau au bizarre, du genie A la fantaisie. 

Puissent les mymoires de Bouile rAveiller de¬ 
vant le souvenir de la genAration actuelle cette race 
endormie! A la voir revivre, la nOtre aura peut- 
Gtre envie de Limiter. 

vaa/ On n’en Atait pas au naturalisme du temps 
du vieux BouffA. 

On n’exhibait pas de vraies casseroles dans de 
vraies cuisines, comme dans Nounou, ni de vrais 
seaux d’eau chaude, comme dans VAssommoir , mais 
on pleurait de vraies larmes et l’on avait de vrais 
enlhousiasmes. 

Cette manio naturalisante dont le public contem¬ 
porain estpossydd, et qui menace de nous faire des- 
cendre jusqu’aux derniers ychelons de l’ineptie, sc 
manifeste prfr des elans d’une incroyable candour. 

A cette Nounou , j’avais pour vcisins de braves 
gens dont lo bourgeoisisme badaud ne se possedait 
pas de joie. 

A la scAne do la cuisiniAre, cela dAborda soudain 
en un cri Anorpie. 

C’elait la minute precise et Amouvam^ oil le cor¬ 
don bleu dresse son plat de canard aux oiives. 

Et quand — 6 ivresse! — il suinta de la casse¬ 
role quelque chose de liquide et de brun, la dame 
se tourna, ivre d’aliygresse, vers le monsieur, ex- 
clamant : 

— Tu vois!... c’est do la vyritable sauce!.,. 
J’a! vu les olives A la lorgnette! 

Que voulez-vous objector A cela? 

Du moment ou l’on voit avec de tels ravissements 
les olives A la lorgnette, il n’y a plus A discuterla 
pAmoison. 

Aussi attemlons-nous A tout. 

Apres 1’intArleur do cuisine, nous aurons l'inlA- 
rieur d’hdpital, ou Ton posera des sangsues et 
des ventouses; puis encore l’int6rieur d’abattoir ou 
l’on assommera un bceuf et decapitera un mouton. 
Sans prejudice des suites aux prochaines oeuvres. 

Une fabrique de noir animal bien mise au point 
aurait son charme, allez! 

Ou bien quelque chose de plus piquant par le 
conlraste. Le decor reprysente une porte cochAre. 
ArrivAe des nocturnes employys dont il est super- 
11 u de dire lo nom. Leurs tonneaux parlcntpour 
eux. 

Ils posent les longs fuyaux, serpents brevetes 
s. g. d. g. En meme temps (nous venons Ala philo- 
pliie de la scene), en meme temps, sous la porte, 
s’engouffrent des invites en habits noirs, des invi¬ 
tees aux traines de satin hlanc. Il y a, dans la mai- 
son, soiree pour une signature de contrat. 

AnlilhAse des antitheses!... En hautles tleurs, en 
has . 

Suffisamment cisele par un naturalisme expert, 
ce tableau A double face serait capable de faire cou- 
rir tout Paris avec. ses Athyniens de la decadence. 

C’est A voir. 


vw Je parlais dans mon dernier conrrier do la 
candidature academique de Labiche. 

L’expression de candidature n’Atait pas de mise. 

Labiche non seulement n’a pas sollicitA, mais en¬ 
core voic-i ce qui s’est passe, pas plus lard que cette 
sem line : 

Un liomme d’esprit de lTnstilut, — il n’v a pas A 
ciicreher beaucoup, — nil homme d’esprit qui pour- 
rait bien s’appeler Ernest Legouvy, s’en est alle 
trouver Labiche et lui a tenu A peu pres ce langage : 

— Cher confrere, 

Il vient d’y avoir dans la presse des manifesta¬ 
tions spontanees en votre honneur. La publication 
de votre Theatre complct donnait A cos manifestations 
une opportunity qui a rallie l’opinion publique. 

L’Academie, qui ne s’emeut pas facilement, a re- 
mue. Je viens en consequence vous demander de 
permetlre qu’on place votre nom sur la liste des as- 
pirants au fauteuil, ou piutot sur la lisle de ceux 
que nos fuuteuils aspirent A accueillir. 


Des A pr4sent, mon clier Labiche, un re ^ 0 iti6 
ment sommaire vous assure A peu prAs la 111 
des voix. C’est la ryussite certaine, pour P pn 
vous consentiez, ce qui ajoutera vile quatre ou 
autres suffrages. 

Done, avisez et dyddez!... { ( j 0 

Labiche avait Acout-e avec son petit hocheme 
(Ate ironiquement bon enfant. , .. ve . 

— Clier confrere, fit-il A son tour, je suis ^ 
ment touchy et sincArement lionory. Mais, P i ^ 
ddionneur, jo me trouve parfaitement hew* 01 ^ 
vivant comme je vis. J’ai de bons amis, desn ^, 
tons superbes, une insouciance souriante. * T ^ 
d’ajouter le repos. Tout est bien. Ne dyran£ 
rien A une existence si rdgiye. 

Etpuis... u j 

M. Labiche fit une pause, comme unhonUP e 
hdsito A continuer. 

— Et puis, mon clier Legouvy, poursuivtt'ij 
une courto halte, je vais compiytcr ma coB» eS ‘ 
par un aveu. 

— Parlcz. _ 

— Je me sens absolument incapable d'd« rir ® s> 
bord, de lire ensuite un discours do quarante p i " 
Jamais! jamais! jamais! 

— Qu’A cela ne tienne, objecta Legouv«5. 

— Comment? . y,;. 

— On vous le lira, votre discours; on vou ? 
crira meme au besoin. 

— Ah! non, $a m’lmmilierait!... p. 

La-dessiis, 6clat de rire. CYdait le mot dp W. 

Cette fin sera-t-elle dyfinilive? Nous voudb 

esperer le contraire. ^ j 

Un coquet, ce Labiche. Gageons que le j nl11 (1 , ; 
prendrait la plume, il trouverait tout de suib'. 
de clioses spirituelles qui nous changeraicnt ^ 
lument et fort heureusement du ronrou babi ,iu 
des tirades scion la formule. 

A la place de M. Legouvy, je donnerab 
second assaut. 


uw C’est le moment des luttes courtoif ^ 5 * 4 
qu’il parait. l[C 

Muse, pr6pare-toi A eni'egistrer les ymou'* 
peripeties d’un duel A l’urbanity. ^ 

On pnHend toujours que les ecrivains sontj a 
ot en vieux. . 

Les poAtes surtout ont cette reputation 
Eh bien, ce sont deux poAles qui viennent d e ^ ul 
fliger un yclatant dementi. 

La scene se passe A l’Odeon. 

M. Lomon, auteur de Jean Dacier , arrive d 1111L 
avec un manuscrit. , 

M. de Bornier arrive d’un autre c6te avec R 11 
tre manuscrit. 

BiAce en vers par-ci, piAce en vers pnr-lA. . 

deux revues par la direction. Le premier en 1 ; 
1 ‘tait M. Ilonri de Bornier, dont YAttila attend ’ 
depuis quelque temps. Et M. Lomon de s’in cU 


en murmurant la formule ; 

— Apres vous, je vous en prie. 

— Je n’en ferai rien. 

— Ni moi. 

— Permettez! place aux jeunes! . p- 

Ce dernier mot etait Xultimatum de rauteiff 

tila, qui s’est galamment efface. . li: i 

I n ehose se voit assez rarement pour ; lV °* r 
petit. interAt de curiosity. 

Confraternity, tu n’es pas toujours un vain 1)1 
quoi qu’on en dise. 


CYdait A prevoir avec le developpeincn 1 ^ 
par les cafys-cliantants. 

Le restaurant-concert ne pouvait pas Atre le 5n ' 
Le void arrivA. , 

Paris possAde depuis quelques jours un Atn^ 1 ^ 
ment dediA au beefteack A musique. La cart® 
jour et le programme de la sAance y doivent ^ 
ner d’une fagon curieuse. On lit cela d’ici : 

Navarin aux pommes de terre. 

Ouverture de la Gazza ladra . 

Vol-au-vent financiAre. 

Fantaisie sur lo Petit-Due, 

Bouillabaisse. 

Polka de Forbacb. 
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Gtgol brotonnc. 
Solo do flageolet. 

Et a msi de suite. 


Co ^‘-le-melc ne doit pas etre saus eagcndrer une 
r aine confusion danslcs rapports de la pratique 
. e< ; les employes de l’^tablissement. 

°u des dialogues de ce genre : 

^ Garmon! 

^ Monsieur? 

Gemorceau est detestable! 

~~ Goniment, monsieur, c’est du Rossini! 

^ Je ne vous paiie pas de cela, je vous parle de 
de vcau. II n’y a que du croquant. 
j P ara lt, du reste, que le restaurant-concert se 
a ! >Uve Marcher d’accord avea une mode uouvelle 
De°f^ e ^ ans Jl ' ? ran ^ monde. Bacbaumont, un ex- 
ri) r ° n ces matures, annongait l’autre jour que 
neri Gnnil t’ ^ ans l° s niaisons qui se piquent de don- 
j r 8 toi b on dine en musique. Un orchestre, placd 
( ? s lln e pi6ce voisine, execute des airs varies 
J accompngne le cliquetis des fourchettes dans la 
80 4 manger. 

e c °Qfesserai franchement que les charmes do 
c , Novation m’dchappent. Le plaisir do la table, 
c , e!5t * a conversation, qui doit Gtre forcde de se 
ganger on vociferations quand il s’agit do couvrir 
/ ru h do ces serenades gastronomiques. Et puis, 
^chement, n’etait-ce pas assez du piano qui, 

M dessert, saisit sa proie et vous inllige des 
Nations d<5j^i sufflsamment prolong^es? 


j.^ VVv Grossc nouvclle pour le monde des <5co- 

Gn pretend que la commission du budget aurait 
. Pprimd le chapitre des depenses necessities an- 
a °lleinent par le concours general entre les lycies 
0 1>ll ris et de Versailles. Elies n’olaient pourtant 
e j ls Men grosses ces depenses. Que reprdsentaient- 
0s? Une indemnity donnie aux professeurs qui 
f^idaient chaque stance et k ceux qui corrigeaient 
, nsi, fie les compositions; plus, un dejeuner quoti- 
lt!n dc'did aux memos professeurs. 

G le dejeuner! comme il iveillait jadis en nous 
Sourmandes convoitises! 

' e fs midi (on entrait k six lieures du matin), ces 
J'; Ss ieurs disparaissaient k tour de role. Nous les 
>s vus partir Fair soucieux et fatigud; ils reve- 
allegros, le teint ligerement dchauffd, l’ceil 
ni|, i*illonn<§; du moins <5tait-ce reflet que cela nous 
>U), Misait k nous autres, naifs collegiens. 

( GHielque S -uns mAchonnaient d’un air satisfait un 
,lr c~dents qui nous faisait rover des menus sarda- 
^Wesques. 

Gu vt*rit6 dtait que ces agapes se composaient 
( j!°M'Sleiuent d’une cdtelette, d un plat de legumes, 
j Ua bout de fromage. Le regal elait complete par 
.^Modeste demi-tasse & laquelle on ne pouvaitpas 
°xer le moindre cigare, de peur que les dmaua- 


; ‘an e; 

tioi 


1: ,>ns ne s’en allassent monter au cerveau des ico- 
flers. 


^.Mien de Lucullus,en somme, dans ce repas d’une 
|.| !Lr alit6 riglementaire. Ce ne pent done pas 6tre 
j^ormitd des frais qui a decide la commission du 
J l, l?et. Quoi done alors? Elle a considdrd, sans 
s ni,R , que le concours gdndral est une institution 
ll<l nn6e et ridicule. J’ai le regret de ne pas dire de 
So J* avis. 

( , '''Hi pas que je preleude insinuer quo les lauriers 
f> V°ucours etaient une preuve de superiority d<$- 
* 1 }'* et sans appel. On a citd nombre d’hommes 
j '* 1,l, -»res qui ne furent au college que d’abomina- 
cancros. Mais, en somme, c’est Texception qui 
/ I>r C‘vaut pas contre la regie. A la vdritd, en feuil- 
,lll t les annales des concours, on trouve bien des 


n °rris 


sur lesquels l’oubli a poussd. Bien des lau- 


sont alles moisir comme professeurs dans 


Jj a °lque chaire departementale ou sont devenus des 
‘ lI Mits inutiles, voire mCme des imbeciles assez 
C ° In lflets. 

H‘Mis, en revanche, bien longue seraitla lisle des 
^billies en tout genre qui ont prdludd par ces 
( c cs de jeunesse k ceux qui les attendaieut dans 
s Mverses carrieres. 

Co 0 Cr ois que la suppression prdmdditde du con- 
111 s general enldvcrait a renseignement universi- 


taire son principal ressort. C’est l dmulation entre 
les clivers dtablissements d’instruction qui mainte- 
nait le niveau des etudes on fouettant l’indolenco 
des professeurs et des dloves. 

Dos exploitations mercantiles s’dtaiont, je n’on 
disconviens pas, greilees sur le concours general. 
Certains marchands do soupe pratiquaient le rac- 
colage sur les forts eu thdme, et proeddaient un pen 
a leur endroit comme proedde la macliine a l’aide 
de laquelle au Jardin d’acclimatation on cmpi'TO 
les volaillcs. Souveut les pauvres dindons de la 
farce en mouraient d’indigestion, ou, s’ils dcliap- 
paient au traitement pldthorisant, c’dtait pour de- 
venir des serinettes en us qui rabAcliaient le grec et 
le latin sans profit pour personne. 

» Mais k cote de cela, combien d’intelligences ont 
dtd ouvertes par ces luttes en vue desquelles on 
concentrait toute sa volontd. 

Si vous trouvez d’ailleurs que l’on abuse de Cice- 
ron et de Thucydido dans l’enseignenfent scolaire, 
ce n’est pas le moins du monde une raison pour 
abolir le concours gdndral. Modiflez vos program¬ 
mes, substituez en tout ou en partie les langues 
vivantr.i aux langues mortes. Mais au bout de l’an- 
nde n’en apparaitra pas moins la ndcessitd du pa- 
rail el e et de l’em illation. 

C’est une lourde et fastidieuse besogne que cello 
d’enseigner. On ne se rend pas assez compte do co 
que le malheureux professeur a, dans sou annde, ^ 
endurer de tribulations, de somnolences, d’dcmure- 
ments. 11 y avait pour secouer tout cela la perspec¬ 
tive finale du concours qui venait tdmoigner, pnr ses 
resultats, en faveur des maltres z616s et habiles 
contre les maltres indolents ou ignares. 

A quoi bon se donner du mal d<5sormais, si les 
i;florts n’ont plus de but k so proposer, si le lemoi- 
gnage ne doit pas fitre rendu pour les bons contre 
les mddiocres? 

Je crois que, dans l’intdret serieux de l’Universild 
(et j’appuie sur le mot serieux ), il y aura lieu do re- 
pousser une dconomie mal inspirde et do ne pas 
former aux dcoliers l’antique Sorbonne oil ddfile- 
rent tant de generations, oil survivent tant de sou¬ 
venirs, d’oii le passe soluble montrer a l’avenir taut 
de moddles. 


Ebullition artistique. 

Bleu que le Salon de 1870 soit roculd jusqu’A la 
moitie de mai, ce qui est une mesure regrettalde, 
depuis plus de quinze jours, on est sous les armes 
dans tous les ateliers. Le choix du jury paralt de- 
• des luttes assez v ives. 
Oil voudrait secouer le joug de rinstjtut. 

On publie listes sur list.es, on tieut seances prd- 
paratoires sur sdances prdparatoires, et fmnlernent 
1 entente paralt presque aussi, difficile k obtenir 
qu’en politique. 

Sur une des listes publides dans les journaux 
li- i! nit le nom d’un docteur en medecine. L’art so 
sentirait-il malade? 

Il ne faut pas croire, d’ailleurs, quo le metier do 
jure soit une sinecure. Il joint la fatigue au ddsa- 
grement. La fatigue, cela s’explique de soi. Quoi de 
plus terriblement assommant que de voir deiiler 
sous ses yeux quatre ou cinq mille tableaux (le 
nombre croit toujours), qui finissent par vous papil- 
loter devant les yeux de telle fagon qu’on a soi- 
mi'ine conscience que souvent la lassitude finitpar 
engendrer l’injustice! Et comment voudriez-vous 
qu’il en fut. autrement avec le mode deprocederqui 
est en honneur? 

Au fait, le connaissez-vous ce mode? 

Les employes des inusees sont 1A qui prenmuit 
un certain nombre de tableaux, et les dlsposent 
sur des supports de manure k former un pannoau. 

Le panneau pr6t, on dit au jury : 

— Begardez. 

Vous comprenez aisement quelle influence bonne 
ou mauvaise pent cxercer le luisard des voisinages 
sur la decision prise. Si votre cruelle etoile vent 
que vous, dont l’ouivre est nu5ritante bien que sans 
dclat excoptionnel, vous tombiez dans une fournee 
oil l’absurde domine, e’en est fait de vous. D’un 
coup d’oeil dtfjA blasd le jury a vu ect amalgamo 
d’inepties. A d’autrOs! On n’a pas le temps d’exa- 
miner un ii un les tableaux et d'opiher le sauvetage 
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d’unc oeuvre possible submergoe par le flot des im- 
possibilitds. 

Par contre, il arrive d’autres fois qu’on bihiefieie 
du cole a cute, et qu’on passe k la faveur des appro¬ 
bations concentrdes sur autrui. Mais c’est plus rare. 

Et ne jetez pas la pierre aux jures. A faire leur 
besogne on contracte foredment l’incurie proles- 
sionnelle avec. laquelle l’impartialitd s’dmousse. 


uw VoilA pour la fatigue. Passons aux ddsagia- 
ments. 

R6gle gdndrale : On ne pent pas faire partie du 
jury sans dire sflr d’avance de s’aliener une bonne 
douzaine d’amltids. 

C’est le chapitre des recommandations qui fait 
tout le mal. Vingt fois, trente fois, cinquanle fois, 
dans lesjourndefc qui prdeddent, on est accroclidpar 
ces mots : 

— Mon clier, j’appelle toute voire bienveillance 
sur un petit paysage reprdsentant un nid do tourte- 
relles dans un platane, au bord d’un ruisse.au. Ce 
n’est pas fort... fort... Mais l’autcur est une femme 
charmante, quia des yeux longs comme cela... .le 
vous prdsenterai, si vous voulez, k sa prochaine 
soirde... Et spirituelle!... et dlegante!... 

— Mon ami, soyez. je vous prie, plein de man- 
sudtu.de pour une nalure morte d’un jeuneliomme... 
Une mouillotte trempee dans un osuf a la c »*iue. 
Parole d'honneur, le jaune qui coulo le long du co- 
quetier n’est pas mal du tout. C’est le nevou d’un 
banquier a qui j’ai de la reconnaissance. C’est eon- 
venu, n’est-ce pas? vous le ferez recevoir. Il sera si 
content! Cela le posera a la Bourse oil il est cour¬ 
tier. 

— Mon bon, quand vous verrez passer une vue 
du ddsert avec une odalisque endormie sur le dos 
d’un chameau, ne permettez pas qu’on la refuse. 
C’est du pere d’une jeune fille que je dois dpouser. 
Je Ini ai dit quo je vous connaissais. Il y a trente- 
deux ans qu’il point; c’est son rdve d’exposer une 
fois. Vous no voudriez pas du m&me coup cnlraver 
mon bonheur et empoisonner les derniers jiOurs 
d’un vieillard... 

11 y en a des litanies sur ce ton! 

Ah! je comprcnds qu’on ait du mal k trouver des 
jures qu’on veuille nommer; mais il devrait Aire 
bien plus difficile encore d’en trouver qui voulus- 
sent se laisser nommer. 


wv Entcndu a la com* d’ussiseS : 

On juge une cause c61ebre : assassinat retentis- 
sant. Une belle curieuse a grands falbalas arrive, 
alors que 1’audience est depuis longtemps commen- 
c('e. Elle cherche partout ii se cascr, impossible, et 
(die va battre cn retraite quand un monsieur se 16 e 
avec un efnpressement souriant; 

— IMadamc, veuilloz, je vous en supplie, prendre 
ma place. 

— IMais, monsieur... 

— Je vous cn supplie. 

— Je ne saurais vous priver... 

— Oh! moi, il faudra toujours lueii qu’on me 
place quelque part, je suis le fils do la victimc! 


Jo suivais hior la rue do Bivoli. Une pet; e 
mendiante m’accoste, tenant on main quelque. 
brins de violette faille et sdpards par petits paquels 
contenant bien cliacun trois brins. 

— Monsieur, s'il vous plait... Monsieur, achetez- 
moi-z'en un. 

Je lui tends deux sous cn prenant macllinale- 
ment un des pet ils paquels. 

Mais elle, s’^laneant k ma poursuite : 

— Monsieur! monsieur! mam an a dit que quand 
on emportait le bouquet c’dtait trois sous. 


PIKRRE VFUON. 
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M. Zubovitch, lieutenant de hussurds hongrois, sauvaut une fa-mille de dix personues, refugee daus le bois des Chenes. 

(Dessln de M. de Huenen, d’apres le croquis de M. Schonberg.) 


SZEGED IN, — Les habitants du faubourg de Rochus luyant devant l’inondation. — (Dessin de M. Edmond Morin, d’apres le croquis de M. Schonberg.) 
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LA CATASTROPHE DE SZEGEDIN. — Trop tard! — fiboulement, pres l’6glise de Bela, dune maison sur laquelle.s’etaient refugees onze personnes. 

(Dessin de M. de Haenen, d’aprea le crequia de II. Schonberg.) 
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NOS GRAVURES 


La Catastrophe de Szegedin 

*v oivanlable catastrophe vient (TanGantir 
^|&T presque entierement la villc de Szegedin, le 
rS (Scji centre Ic pius important de la grande plaine 
hongroise, la plus antique cite magyare et la 
seconde ville du royaume comme chi lire de population. 

Szegedin est situee sur la Theiss, jires du confluent 
de celte riviere avec le Marosch, a 89 milles de Posth, a 
laquclle elle est reliee par la ligne de Festh a Baziasch, 
et est traversee, en outre, par le chemin de for dc 
Fitimo a Alfold. 

(Test la plus ancienne ville de la Hongrie. Elle re- 
monle au temps de la conqudte du pays par Arpad. En 
1514, Dozsa, chef des paysans rdvoltes, vain.quit sous 
le-s niurs de Szegedin Tarmeo aristocratique dc Bathory, 
de Zopoly et de Perenyi. Prise par les Turcs, cettc ville 
fut cnlev^e a ces dernierspar TAutriche, en 1686. Enfin, 
en 1848, elle prit line part, glorieuse au grand mouve- 
ment insurrectionnel de la Hongrie, et fut pendant 
quelque temps, en 1849, le si&gc du gouvernement re- 
volulionnairti ainsi que de TAssemblee nationale des 
Magyars. 

Szegedin est bfltie sur un marais, et h la jonction des 
deux rivieres, se trouve une immense plaine alluviale. 
Elle est divisde en quatre quartiers : la haute ville, la 
basso ville; le quartier Saint-Roch que traverse la route 
de Bude, et, au milieu de la ville, le quartier Palanka, le 
plus riche et le plus beau. Parmi les voies qui I’embel- 
lissent, on doit citer la rue de la Croix, qui descend sur 
les quais; la rue Carassin, qui ddbouche en pleine 
place Szechcnyi, oil s’6leve Ph6tel des Contributions, et 
non loin duquel on rencontre l’hotel de villc, monu¬ 
ment original de la fin du dix-huitiemc siecle, a cou- 
pole hongroise; citons encore la rue de 1’Ecole, qui 
relie les mines de la forteresse turque avec la place des 
Piiristes. 

Citons encore des places nombreuses et des pares dis¬ 
perses dans les divers quartiers, entre aufres, la nou- 
velle promenade Setater, et de l’autre cote de la Theiss, 
le Nepkert. fjardin du peuple). 

On arrive a la nouvelle ville, sur le c6t6 est de la 
Theiss, par un pont de bateaux. 

Szegedin possede un grand nombre d’6coles, d’eglises 
et de couvents. On y fait un important commerce de Ce- 
reales et de betail; on y compte plu.sieurs grandes me- 
gisseries, une fabrique de tabac, un gigantesque ma- 
gasin de sel, dpux immenses moulins a vapour, do 
nombreux constructeurs de bateaux et de moulins flol- 
tants, etc. Mais cctte ville est surlout connue par sa pa¬ 
prika, son savon et ses poissons. Chaque cultivatcur, 
dans la plaine d’Alfold, exploite la culture du paprika, 
el les produits que les grands moulins a paprika dc 
Szegedin fournissent au commerce sont. considers 
comme la meilleure csp6ce de l’aromate national hon- 
grois. 

Les fabriques de savon de cette ville sont encore plus 
importantes; on rencontre une foule de fabricants de sa¬ 
von de Szegedin sur le marcli6 de Pesth, et ce savon 
jouit d’une grande reputation, bien au dela meme des 
fronti^res de la Hongrie. 

Mais la p&che constitue le principal element de ri- 
chesse de la population. II n’y a pas de Active au 
monde oil le poisson soit aussi abondant que dans la 
Theiss. 

La population de Szegedin, compose en grande partie 
demagyars et de slaves, etait, en \ 866, de 70,000 Ames. 
Elle a, depuis, considerablement augmente. Les paysans 
des environs, chasses par l'inondation, dtaient venus se 
rdfugier dans la ville, de sorte qu’il y avail plus de 
80,000 personnes au moment oil les eaux ont envahi la 
cite. 

Par malheur, la pierre fait defaut 5. Szegedin, et 
comme toutes les autres villes hongroises, sauf Buda- 
Pesth et Presbourg, e’est plutfit un vusle village qu’une 
cite dans le vrai sens du mot. Les edifices publics sont 
des maisons sans architecture et sans valour; les belles 
maisons — deux douzaines A peu pres — ne s’61event 
pas au-dessus de deux efages, et elles sont simplemcnt 
construites en mauvaises briques, sur des fondations 
qui n’exigent ni grands frais, ni grand travail. Tout le 


rr-ste se compose de bicoques en pise, de la hauteur 
d’un de nos rez-de-cliauss6c. 

Dans ces conditions, on conceit faciloment que les 
ravages de Pinondation ont dh etre immenses; car tou¬ 
tes ces constructions, si peu solides, n’ont pas pu oflrir 
beaucoup de resistance, d’autant plus que la majeure 
partie de Szegedin se trouve placee ii quelques metres 
au-dessous de la digue brisee, et que la projection des 
eaux s’est produite consequemment avec une puissance 
d'autant plus grande. 

La Theiss, Pun des principaux affluents du Danube, 
est une do ces rivieres au cours torrenlueux qu’il est 
fort difficile de maintenir rdgulidrement dans son lit. 
Sur tout son parcours, des frontieres de la Bukovine au 
Danube, elle recoit, surtout avant Szegedin, une quan¬ 
tity considerable de petits affluents divers qui, lors de la 
fonte des neiges ou pendant la pdriode des grandes 
pluies, grossissent au point dc devenir rapidement dim- 
portantes rivieres. 

C’est a la temperature printanidre du mois de fdvrier 
qu’est due Pliorrible catastrophe qui vient d’avoir lieu. 
Les neiges des hauts plateaux de la Hongrie ont fondu 
prdmaturdment et grossi tous les affluents de la Theiss 
qui, sortant de son lit, vint battre avec fureur les trois 
digues, en assez mauvais 6tat, prolegeant la ville- de 
Szegedin. 

Dans les premiers jours de mars, les eaux rompirent 
la digue Pecsora, le premier et le plus important rem- 
part de la ville, situe a. quelques kilometres au nord de 
celle-ci. Puis, dans la nuit du 7 au 8 mars, la digue 
Baktoer c6da a son tour, et la ville ne se trouva plus 
sauvegardde que par la digue du chemin defer ou d’Al- 
foldbalin. 

Le gdnie militaire fit des efforts hdroiques pour eon- 
solider cet ouvrage; avec un ddvouement a toute 
dpreuve, les soldats, au nombre de 2,000, travaillerent 
nuit et jour a cette tdche. Malheureusement, ils furent 
tres mal secondds par les h i bit ants, qui, lorsqu’on vou- 
lut les obliger a prendre en main la pioche et la polio, 
se mirent a invoquer les phrases a la mode sur la liberie 
des cil' yens et les franchises constilulionnelles. 

Ndanmoins, on avait bon espoir. Dans la journde 
du 12, une baisse avait commencd a s’annoncer; elle 
n’dtait que de deux pouces; mais c’dtait le premier 
signe de saint, croyait-on. Voilii quo vers le soir une 
formidable tempdte, soufflant du nord, vint ddtruire 
tous les efforts des jours prdeddents. Vers neuf heures, 
le bruit se rdpand que la digue est rompue sous Taction 
des dnormes vagues que le vent projette contre elle; 
c’est une fausse alcrte, mais elle a cet heureux rdsultat 
que des milliers de personnes, habitant les lieux les 
plus exposes, s’enfuient dds cet instant et ne sont pas 
surprises par la catastrophe. 

Dans l’intervalle, les ouvriers civils tenlent dese sau- 
ver dgalcmeut; on ne les retient qu’en faisant croiser 
sur eux la ba'ionnelte. Lours craintes sont legitimes; la 
scene est effroyable. Le fracas des eaux, les hurlemenls 
de 1’ouragan qui etcint les torches, les cris de ddtresse 
des malheureux qui fuient, abandonnant la plupart tout 
ce qu’ils possedent, cet ensemble est navrant. 

Le comity de sauvetage, qui siege en permanence, a 
rduni et fait appareiller une quantite d’embarcations 
toutes monies pour pouvoir, lors de 1’irruption des 
eaux, aller porter des secours; cette precaution est 
d’une ufilild inappreciable et permet dc sauver des mil¬ 
liers de personnes. 

La fureur de Touragan augmente toujours, si bien 
qua une heure et demie de la nuit il est annoned que 
les travaux de sauvetage ne pourront etre continues; 
les vagues passent au-dessus des digues et inondenl les 
ouvriers. 

A deux heures un quart, le tocsin se fait entendre; la 
ville est perdue. L’dventualitd la plus terrible s’est pro¬ 
duite. 

La crue, apres avoir rompu la derniere digue, entre 
a larges flots, entraipant avec elle la gare, l’entrc- 
pOt et les magasins. lb honveds et 20 soldats qui travail- 
laient en ce moment sur la partie de la digue emportee 
par les flots pdrissent vietimes de leur ddvouement. 

Les eaux s’emparent de la ville avec la rapidity de 
Tdclair, inondant toutes les rues, qui ressemblent a au- 
tant de fieuves. Un nombre ties considerable d’habi- 
tants, surpris en plcin sommeil, n’ont pas le temps de 
s’enfuir et succombent avec tout ce qu’ils possedent. 

Les malheurs et les souffrances commencent a se pro¬ 
duce, et Ton enlend de tous cdtds des cris et des im¬ 
precations de milliers de personnes pour qu’on vienne 


a leur aide. Les maisons s’eflbndrent une a une, ® 
tout moment les habitants sontemportds par le ® oUlJ ” | 

Le gaz s’est dteint, les usines se trouvant entidreflu 
sous l’eau. ...i i 

Au bout d’une demi-heure, les vagues baigoent ^ j 
Thotel de ville, situd sur une hauteur. Des centain® s 
voitures courent dans la direction de Neu-zegedin, ^ | 
femmes et des enfants, pleurant et criant, errent , 

les rues; des milliers de personnes fuient des dip 
vers le pont de la Theiss. Vers trois heures, los * | 

couvrent deja la place de I’Hdtel-de-Villc. Dans 1®* i 

sons, les femmes et les enfants appellent au secoit | 

On leur envoie des pontons et des bateaux. .. i 

La population fait preuve d’un admirable sang-f |0 
Les homines emporlent avec eux tout ce qu’il est P | 
sible de sauver. Sur plusieurs points de la ville l> a 
l’eau a 7 metres de haut. . 

Beaucoup de personnes, au moment oh leurs n ial ^ 
s’6croulent, se sauvent sur des planches, grimp cnt 8 | 

les arbres, et, toutes tremp^es d’eau, attendent l eS 
cours; d’autres montent sur les toils, d’ou on 1® S 
descendre au moyen d’6chelles. ,. ] 

Ce qui augmente 1’horreur de la situation, c’est 1° 
scuritd presque complete qui regne, Tinondation 
la veille, atteint l’usine a gaz. Par-ci, par-la seulen 1 ^ 
Taffreux spectacle est 6clair6 par des incendies de fa , 
que et de divers baliments, qui, tout le fait pr6sume r > ^ 
etc allumes par des mis6rabies voulant augment^ 
confusion pour mieux pouvoir se livrer au 
Aussi la loi martiale est-elle aussitot proclaniee; P 1 
flieurs de ces sc6l6rats sont fusill6s. i 

Le jour se leve... Decrire le poignant tableau q l J 0 
alors Templacement ou s’elevait la veille encore Szc© ^ 
din, c’est ce que nulle plume ne petit faire. C’est dj 1 ** 
vaste mer,’du milieu de laquelle s’616vent quelques 
ges, et surtout des toils ou des chemin6es de iu als * 
qui d’heure en heure deviennent de plus en plus 
car Teau les lave, les flots les battent et le vent le sr ^ 
verse. Des ccnits, des pontons, des bateaux sillc niu 
cette mer pour porter secours aux malheureux, l l 11 
n’ont pu prendre la fuite et qui jettent des cris dc 
tresse de leurs refuges d6sesp6res, les uns aux fcn^ lrC 
les autres sur les toils, d’autres sur des arbres. H . 
tant de ces infortunes que les esquifs ne suffiscnl I a 
on ne sail auxquels porter plutot secours. . 

La plupart des maisons, billies en terre d’argd 6 ; 0 
deja disparu ; la tempfite est si grande que les 
en pierrls s’6croulcnt avec un fracas semblable au h rUl 


du tonnerre, ensevelissant dans leurs mines et * 01 ’* 
les eaux les malheureux auxquels elles servaient 
refuge. En voulant porter secours a des vivants fl 11 ' 
debattent au milieu-des flots, on releve des cadavres d 
femmes et d’enfants. 

L approche de la ville est fort dangereuse. On j° ll< 
vie a chaque instant. Les charpentes des toils, les u 1 ' 1 * 
bles des maisons, les cadavres des animaux don 1 ' ^ 
ques flottent au gr6 des eaux jaunfltres. L’empla cern ^ 
de Ia ville ne forme plus qu’un lac d’ou Emergent u l 
la quelques maisons, deux ou trois par rue. De quclfl 11 ^ 
cot6 que le regard se porte, on n’apergoit que des h a 
lants en detresse implorant du secours, et, de tenip s 
autre, les maisons qui leur servent de refuge s’ecrou- 111 
avec un bruit terrible. Dans les faubourgs de Pal aI1 ^‘’ 
Roch et Felsevaros, des rues entieres s’ecroulent a ' e 
un horrible fracas. Ces bruits sinistres roulcnt dans l 03 
pace m6les aux sons du tocsin. 

T' - • ! de la ville inon< ■ ■ . h irrible. Des : ' 

et des femmes, avec de Teau jusqu’aux dpaules, ^ ul ( 
leurs bras en soutenant des enfants et des objets P rt ^ 
cieux qu’ils veulent sauver. Une vieille femme, retr° 11 ' 
vant le cadavre de son petit-fils, l’emporte en ricana 11 
elle est devenue foile. 

Les troupes envoy6es sur les lieux font preuve d 11 ^ 
d6vouement et d’une intiApide energie qu’on no sa lII j l ^ 
assez louer. Mont6s sur des canots, des pontons ct 1 
bacs, les soldats croisent incessamment sur le lh&W re< . 


la catastrophe, sans crainle des remous, causds P^J. 
maisons qui s’effondrent. II se passe des scenes d* v l ‘ 
rantes. Le manque de canots se fait cruellement sen 1 / 1, 
Parmi les troupes employees au sauvetage a Szeged‘S 
on aurait deja a deplorcr la perte de trois officic^ ct 
trente-cinq homines, qui auraient peri vietimes do u 1 
devouement. . 

On cite un sergent, nommh Porzolt, qui aurait saj' 
trente-deux enfants et quarante et une femmes. 
bovitch, lieutenant en premier dans un r6gimc nt 
hussards hongrois, le fameux sportsman si connu du l 1 
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Me parision, arraehe a la mort une famille de dix per- 
^nines qui avaienl pass6 quarante-huit heures sur des 
branches d arbres. Plusieurs etaient a moiti6 mortes de 
* ro *'i. Malheureusement, quelques instants plus tard, 
Zubovitch, viclime de son d6vouement, 6tait dange- 
rei,s °ment bless6 en essayant de sauver une nouvelle 
'ictiine. Deja ce brave officier, a lui seul, a secouru 
soiximbi-sept homines et quatrc-vingt-treize femmes. 

b'i bateau qui s’effor§ait de venir en aide aux habi- 
h'nls d’une maison est brise par la chute d’un pan de 
nuir; son Equipage et sept femmes, deja recucillies 
u s ’>u bord, sont engloutis pour toujours. 

A e6te de ces actes de devouement admirable, on voit 
( b‘s actes d’ego'isme revoltants : des possesseurs de ba- 
t {i au.\ ne veulent recevoir les victimes qu’a prix d’ar- 


£ fil ‘L Un habitant de Szegedin a mis tout son bien sur 
Un radeau et passe, sans eco iter les cris, devant le toit 
dune maison ou quatre-vingts femmes et enfants atten¬ 
d'd le secours. Les soldats contisquent son radeau. A 
Pi'ine ces malheureux sont-ils r6unis sur le radeau que 
toit s’ecroule. 


13, 1’empereur d’Autriche arrive, ii sept heures 
Precises du matin, a l’endroit du desastre. II est accom- 
P il »u6 par AIM. Tisza, de Wenckheim et deux aides de 
camp. 


La population, qui entourc la gare, acclame chaleu- 
rcusement l’arrivee du train imperial. SaMajeste, apres 
avoir parconru les mines de la ville dans un ponton, 


re P ai ‘t directement pour Vienne, via Pesth. 

bu ville de Szegedin avec ses environs comptait 
®»700 maisons; d’apr6s le rapport ofticiei, il ne reste 
Plus debout, dans les quatre districts, que 261 maisons, 
cornpris les eglises, et 72 de ces habitations sont dans 
11 n etat tres precaire. Le chiffre des victimes n’est pas 
e "core conriu On parle toutefois dc plusieurs cenlaines 
d cadavres qui surnagent dans les rues. 

La digue de la Theiss est encombree de malheureux 
q* 1 ' cherchent a se sauver par la i'uite. Exposes a toutes 
b's injures du temps, ces malheureux souffrent horrible- 
Illc *nt du froid et de l’humidit6; ils se couvrent avec du 
°baume mouill6 qu’ils arrachent aux toitures. Beaucoup 
d ceux qu’on a sauves de la mort par les eaux suc- 
Combent aux souffrances qu’ils ont endur6es de la faim 
et du froid. II s’est declare un grand nombre de mala¬ 
xes parmi les malheureux d6ja transports dans d’au- 
,re s villes. Parmi les inondes qui se sont refugies sur 
Ics arbres de la for6t de chimes qui avoisine la ville, il 
° n est beaucoup qui n’ont pas pris la moindre nourri- 
L're depuis Irenle-six heures. Il y a grande disette de 
'’elements. La population est en proie an plus sombre 
dsespoir, et il se passe des scenes vraimont effrayan- 
Beaucoup de ces malheureux mettent eux-memes 
b- feu leurs maisons, esp6rant recevoir la prime d’as- 
K "rance ct regagner par le feu cc qu’ils ont perdu par 

lean. 


La gare oflYe un spectacle navrant : les trains ne font 
q" aller et venir, apportant sans cesse des secours de 
Elites sortes, et emmenant les malheureux en larmes, 
^'i fuient avec femmes et enfants pour aller chercher 
lJn asile dans les villes que les commissaires du gou- 
v crn(‘ment leur assignent. De Temesvar, de Kikinda, 
( l A'adj-et surtout de Pesth, arrivent sans cesse de nou- 
Vfi aux bras, de nouvelles barques, des munitions de 
Louche, du pain, du lard, des jambons, enfln tout ce 
‘l 11 d faut pour r6pondre aux premiers besoins d’unc 
L‘Le indigence!... 

On continue avec 6nergie les travaux enfrepris en 
Vlle du sauvetage des habitants de Szegedin. A la date 
( bi 17 mars, la Theiss avait baisse de 30 centimetres, et 
l° s eaux des aflluents de cette riviere avaient 6galement 
( l'minu6; aussi espere-t-on pouvoir se rendre enliu mai- 
tre du fleau et empecher de nouveaux malheurs. 

Oes sousenptions en faveur des inondes ont 616 ou- 
'ertes dans toutes les villes de l’Autriche-IIongrie. 

M. PEmpereur a donn6 un premier secours de 
1 0,000 Ilorins sur sa cassette particuliere. Le comte Sza- 
Wy, ministre des finances hongroises, s’est rendu sur 
bis lieux, avec 200,000 Ilorins. 

Le Reichstag hongrois a vot6 I million de florins pour 
victimes de Szegedin. 

^arrai les premiers souscripteurs, citons, entre autres 
fionis, celui du consul g6neral de France a Pesth, M. le 
baron de Bourgoing. 

Pappelons qu’en 1870, le peuple hongrois envoya 
'700,000 francs au comit6 de secours form6 a Vienne 
^°us la pr6sidence de M. Bontoux, pour venir en aide 
a nos soldats, prisonniers en Allemagne. 


L’heure est venue de prouver 6. la Hongrie que la 
France n’est ni oublieuse, ni ingrate, etnous nous cm- 
pressons de faire de nouveau appcl ii la charit6 de tous 
pour secourir vingt mille families sans abri et sans 
ressources, victimes de 1’inondation de Szegedin. 

Les sentiments d’humanit6 provoques par la catas¬ 
trophe de Szegedin se propagent dans toute l'Europe, et 
les secours arrivent de tons cdt6s. Ce qui frappe dans ce 
desastre inoui, e'est la resignation avec laqueile les 
Hongrois le supportent et se montrent reconnaissants 
de l’empressement gen6reux dont ils sont 1’objet. Que 
chacun donne done son obole, et bientot la cite 111 a- 
gyare de Szegedin elevera de nouveau sa tote fiore au- 
dessus des plaines de 1’Alfold. 

Un nouveau comite, le Comit6 franeais , vient de se 
former pour venir au secours des inondes de Szegedin; 
il est dd a l’initiative de d6put6s appartenant ii toutes 
les nuances d’opinion. 

Une souscriplion est ouverte dans ce but ii la Societ6 
gen6rale, rue de Provence, hi, et dans toutes les suc- 
cursales de Paris et des departements, 

Parmi les memhres de ce comit6, nous remarquons : 

MAI. Ferdinand de Lesseps, president d’honneur; 
comte de Roys, deput6, president; Victor Rorie, moire 
du sixieme arrondissement, vice-pr6sident; comte Se- 
rurier, vice-president, etc. 


La Catastrophe de « l’Arrogante » 

Toulon, 23 mars. 

Monsieur le Directeur, ' 

vous envoie aujourd'hui le croquis de cette 
catastrophe si inattendue, si lamentable, qui 
vient de jeter la consternation dans notre popu- 
‘icSSSlation maritime. 

En deux mots, void ce qui s’est pass6 : 

Non loin do Toulon, se trouve la rade des lies d’Hye- 
res, dans laqueile le vaisseau canonnier le Souverain ct 
sr*^ deux annexes les batteries flottantes VArrogante et 
Y Implacable se tenaient d’habitude pour faire les tirs. 

Le 10 mars au matin, VArrogante, qui se trouvait 
alors i\ un mouillage quo Ton nomme mouillage de la 
Badine, situ6 pres de la presqu’ile de Giens, fut surprise 
par un coup de vent d’est. Les lames deferlaient sur 
l’avant avec violence et mcU&ient le butiment dans une 
situation critique qui ne tarda pas, la mer grossissant 
toujours, ii devenir p6rilleuse. 

A onze heures et demio, le capitaine signale au Sou¬ 
verain que l’eau envahit son bord. Quelques minutes 
apivs, le pavilion est mis en borne. A ce signal do d - 
tresse supreme pour un marin, ordre est donn6 d'aller 
s’ecbouerii la cote, afin de sauver ii la fois le batim ul 
et l’equipagc. L’A rpogante file immediatemeut sea 
corps-mort et manoeuvre pour gagner la plage; mais la 
mer, la prenant par le travers et deferlant sur son pout 
avec furie, la met bientot dans une situation desespe- 
roe. De minute en minute 1’avant s’enfonce. Le calme 
et le sang-froid regnent seuls sur cenavire qui va perir; 
officiers ct matelots sont impassibles enmme s'il s’agis- 
sait d’unc simple manoeuvre; pas un mouvement d in- 
decision, pas un mouvement de crainte. 

A deux heures et demio de lapres-midi, l’avant de 
VArrogante touche le fond ii six cents m6tres au large; 
sur son arri6re, 6mergeant encore, se r6fugie l’equipage; 
les ofticiers restent in6branlables a leur posle. Une 
grande lame vient roulcr sur le navirc rquand olio est pas- 
see, VArrogante a disparu. Lamer est furiei.se; le navirc 
se trouve trop loin pour qu’on puisse lui venir en aide 
au moyon du canon porte-amarre ainsi quo du canot de 
la Soci6t6 de sauvetage; du reste, la brume form6e par 
une pluie intense empeebe de voir le navire de terre. 

Vers cinq heures du soir sculement, les douanlers do 
service dans la presqu’tle de Giens sont informes du d6- 
sastre. Aussitdt tous les habitants de la presqu’ile, dont 
le nombre est Ires restreint, puis une escouade de seize 
marins et d’un second maitre du Souverain qui se trou¬ 
vait en coi v6e dans ces parages, enfin la brigade des 
douanes des Pesquiers se portent sur le rivage; grtiee 
a leur concours, les pauvres marins qui cherchent a at- 
teindre la plage a la nage doivent en grande partie 
leur salut. Extemi6s, roul6s par une mer furieuse, ceux- 
ci arrivent a demi morts, au milieu des dangereuses 
volutes form6es par les lames, sur lajilage. Les doua- 
niers, aides des pechcurs de Giens, ont alofe l’heureuse 


id6e dc former une ebaine. se tenant solidement par 
la main et avaneant dans l’eau tant que l’6tat, de la mer 
le leur permet; de cette maniere, les naufrag6s sont 
r<*cueiliis avant d'avoir 6te roules dans les lames de la 
plage. 

La population de Giens, rassemblant toutes ses res- 
sources, installe sur la plage des marmiles plcines de yin 
chaud, de the, d’eau-de-yie, etc., bref, tout ce qui pent 
ranimer les pauvres naufrag6s, lesquels arrivent a lerre 
a demi nus et glaces par le froid. Six d’entre eux sont 
blesses et transportes immediatement dans le poste des 
douaniers. 

Au le,.-.;.', en .n mv .ii F^pave de r.br>* fwite ; la cbe- 
minee et les deux nulls seuls paraissent au-dessus des 
eaux et semblent une croix sinistre planter sur un cer- 
cueil immense. Les haubans et la vergue de fortune 
sont couverts de malheureux qui, ne sachant pas nager, 
ou reculant devant le mauvais etat de la mer, reslcnt 
cramponnes, en attendant des secours que la tempele, 
betas! ne jiermet pas d’eavoyer. 

La mer deferle avec fureur sur VArrogante, et ce se- 
rait courir a line mort certain • que de chercher a l’a- 
border avec une embareation; du reste, on etit 616 
coule bien avant de pouvoir s’en approcher. 

Sltut que l’6tat de la mer le permet, le Souverain en¬ 
voie sa chaloupe recueillir les malheureux naufi-ages 
qui n’out pas quitt6 les d' ; ir •. > r-'siesdn leur navire. 

II est impossible de donner des ehilTtes precis, niais 
on pent neanmoins dire qu’il y avait environ 130 hnm- 
rnes a bord de VArrogante. 80 ou 00 marins sont sains 
et saufs, une quarantaine s’est noyee. Parmi les morls, 
on compte tous li>s officiers; ce sont MM. les lieutenants 
de vaisse&u Ribes, Paturel, d’Annoville, Paul, et l’aide 
medecin Toir. AI. Paul seul a ^t6 aperqu un moment 
cherchant a gagner la terre a la nage; il n’a pas reparu. 
Triste d6tail a signaler, tons ces malheureux officiers 
detaches a bord de VArrogante 6taient embarques de¬ 
puis quelques jours a peine sur ce navire. 

P. S. VArrogante avait 6t6 lanc6e a Nantes, on 
1864.Sacuirasse avait une epaisseur de 12 centimetres; 
sa longueur 6tait de 43 m 30, sa largeur de 14 m 60, et son 
tirant d’eau de 3 metres. Sa machine 6tait de la force de 
120 chevaux, ct sa vitesse de 7 nceuds. Son armemon! 
sc composait de 3 enormes canons de 2i- centimetres el 
de 4 plus petits de 12 centime:res, places tous dans le 
blockaus central, 

Yeuillez agreer, etc. — dyson. 

-$- 

PARTIE PERDUE 


(Suite) 


^roughs no put rdprimor 1111 mouvcmoul 
de eontrari( ; t6, ol s’approchant d’AIbort en 
\^)J lui 0 lira lit un cigare : 

; c) — Tu viens avec nous, j’espfcre? 

•— Y ponsos-iu, mon cber!... Nlals tu me gronde- 
rais toi-mome do laisser madamu soulo. 

— Ah! 

Diro tout co quo cotto exclamation contenait do 
d6pit, do col6re concentric, est impossible! Un mo¬ 
ment, lo marquis fut sur lo point d’eclater... Mai ; 
il songea combion il se rendrait ridicule aux yeux 
de sa femme et d’Albert... aux yeux surtout de la 
comtosse, et lorsque cello-ci, d’un geste gracieux, 
posa son bras sur lo sion, il so laissa entrainer pai 
ello loin du salon. 

Albert lo regarda partir on souriant d’un air mo- 
queur; puis il roporta un regard attendri sur 


Re r the. 

Colle-ci, 6 peine son mari 0 fut-il iloigni, so re- 
pentit dc ce qu’elle \ ait fait... ( e, eml *ras- 
seo, olio n'osait lever les yeux sur le jeune liomme, 
et, pour caoher sa confusion, ello se mit k brodel 
tievreiisoment. 

Albert la considdra un instant en silence, et s’ap¬ 
prochant d’ello : 

— Merci a vous, madame, d’avoir cornpris que 
j’avais besoin d’etre seul un instant avec vous... Ah! 
laissez-raoi vous dire tout ce que mon corfur ren- 
ferme pour vous de gratitude... laissez-moi vous 
remercier du bonheiir que vous 111 ’avez fait entre- 
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voir... oui, car je mo souviens do vos paroles, ma- 
dame : «< Quoique marine, m’avez-vous dit, on pout 
« sentir batlre son cceur a l unisson d’un autre 
« coeur... coniprendre ses soufl'rances », et vous 
avez dcvino les miennes, madarne... et vous m’avez 
laisse lespoir!... Et comment n’aurais-je pas es- 
pere?... Votre main, presseeparla mienne, no s’est 
pas retirde!... vos regards ont repondu aux miens... 
vous m’avez Acoute sans colere et lo sonrire aux le- 
vros... Vous le voyez, madarne, vous m’avez donne 
lc droit d’esporer qu’un jourviendra oil, Lou chee de 
tant de respect, de tant d’amour, vous vous laisse- 
rez attendin'... Vous mo permettrez de vous aimer? 

A ces derniers mots, M me de Vivray, qui avait 
(^coute Albert les yeux baissAs et la rongeur au 
front, releva la tote avec fiertd et regardant le 
jeune liomme d un air indigne, elle se dirigea vers 
son appartement. 

Albert se placa devant elle. 

— Vous me fuyez, madarne? Qu’ai-je done dit 
qui puisse vous deplaire? 

— .Je suis la femme de votre ami, monsieur; vous 
l’oubliez on ce moment, repondit Marthe avec au- 
tant de mdpris quo de dignity. 

— Helas! comment aurais-je pu m’en souvenir, 
lorsque vous m’avez permis vous-meme de l’ou- 
blier... Car, enfln, les paroles qui vous oll'ensent 
maintenant sont les memos quo je pronongais il y a 
quelquos instants a peine ... Oh! croyez-moi, ma- 
dame, si vous ne m'aviez laisse aucune espArance, 
j’aurais refoule cet amour dans mon cceur, et pas 
un mot ne vous edt ddvoile mon fatal secret; mais 
vous sembliez m’encourager par vos regards, par 
vos sourires. 

M mo de Vivray, en proie au repenlir de l’impru- 
dence qu’elle avait commise, tomba accabloe sur 
un fauteuil et cacha sa t&Le dans ses mains. 

Albert continua. 

— Mo serais-jo trompd?... et ce que jo prenais 
pour des preuves d’amour, ne serait-ce, lidlasl que 
dela coquetterie ? Vous vous taisez?... de gr&ce, ma- 
dame, ne me laissez pas cette atfreuse pensAe! 
Songez combien il est cruel de croire que la femme 
qu’on aime avec respect, avec idolfttrie, n’est qu’une 
coquette!... Mais savez-vous bien ce que e’est 
qu’une coquetto, madarne?. .. Une coquette! e’est 
line femme qui, sans respect d’elle-mftme, n'a 
qu’une pensde : plaire!... qu’un but : se faire ai¬ 
mer!.. . qui tantdt vous donne lo plus doux espoir 
pom- l’instant d’aprAs, vous plonger dans la dou- 
leur par son dAdtiin et ses railleries!. .. Puis, lors- 
qu’elle s'apereoit que cet amour finit par la lasser, 
vous dit de sa plus douce voix, avec son plus gra- 
ci Mix sonrire... : Mais je ne vous aime pas! tant pis 
si vous m'aimez!. . . Que lui importe, en effet, si 
elle vous a torture le coeur!.. . elle n’a vu dans ce 
jcu qu’une distraction 4 son ennui... Une coquette! 
e’est une femme digne de tout mdpris! 

M mc de Vivray poussa un cri de douleur, et le¬ 
vant sur Albert ses yeux baignes de larmes : 

— Oli ! si vous connaissiez les motifs qui m’ont 
fait agir, vous ne me traiteriez pas avec tant de ri- 
gueur... vous me plaindriez peul-elro! 

Albert, tout 6mu, s’approcha d’elle, et avec une 
voix pleino do.respectet d’affection, repondit : 

— G’est parco quo jo les connais que j’ai pro- 
noned les paroles qui vous ont olfensee... .J’ai en- 
tendu les conseils que vous donnait M me de Rieux, 
j’ai vu 4 quel point vous aimiez Georges, pour que 
vous, la pure jeune femme, vous ayez consenti a 
faire usage de la coquetterie, cette arme si dange- 
reuse, afin do le ramener 4 vous. Pardonnez-moi 
mon audace, madarne, mais il fnllait vous sauver 
a tout prix.. . Maintenant calmoz votre chagrin, jo 
vous jure de vous rendro l’amour de votre marl. 

— Oh! si vous faisiez cela, jo vous aimerais, non 
comme un ami, mais coniine un frdre. 

— Alors vous me promettez de m'obdir aveugld- 
ment, de ne rien dire 4 personne de nos projets? • 

— Oui, et cette fois sans aucune crainte, car j’ai 
foi en votre promesse. 

Et d’un geste plein de gr4ce ot do touchant aban¬ 
don, elle tendit la main au jeune liomme. 

Albert y deposa un respectueux baiser. 

M. de Vivray rentrait en ce moment avec do 
Rieux. Sa colAre, sa stupefaction furent si grandes, 
qu’il resta tout interdit. 


Eh quoi! Albert, son ami, de l’lionneur duquel 
il aurait rdpondu comme du sien, osait faire la cour 
a sa femme!... M mo de Rieux avait devind cet 
amour, et lui... lui! n’avaitjrien compris!... 

Helene le regarda avec un sourire moqueur, et, 
lui toucliant le bras, lui dit d’un ton ironique : 

— Que vous avais-je predit? 

— Eh quoi! vous voila deja revenus? s’dcria 
Albert. 

— Deja! Il parait quo lo temps t’a paru bien 
court? 

— Tu ne peux en douter, j’dtais avec madarne. 

Et Albert s’inclina respectueusement devant Ber¬ 
the, tandis qu’Hdldne, assise auprds de son amie, 
lui disait: 

— Eh bien! as-tu reussi 4 rendre M. do Lostanges 
amoureux? 

— Tout 4 fait. 

— Vraiment!... Cela no t’a pas coiltr beaucoup, 
on le voit, de faire la coquette. 

— Que veux-tuj repondit avec malice la jeune 
femme, M. de Lostanges est si aimablo, que, mal- 
grd soi, on joue’au naturel. 

M mo de Rieux ne put reteuir un mouvement do de¬ 
pit qui lit sourire Berthe et s’eloigna de cette der- 
niere pour rejoindre Albert. 

— Et vous, cliere amie, ne vous dtes-vous pas 
trop enmivee pendant notro absence? 

— Nullemeut, j’dtais avec M. de Lostanges. 

— En vdrild, on ne pent mieux s’entendre!... Jo 
suis charmd de cette reciprocity de sentiments. 

— En attendant, prenez garde! vous tournez aux 
Gdronte, lui murmura M me de Rieux, et le monde 
est sans pilie pour les maris jnloux... Eh quoi! 
tu nous quittes, Berthe? 

•— Quelques ordres a donner : je reviens 4 l’in- 
stant. 

M. de Vivray fit un mouvement comme pour 
suivre sa femme; mais il s’arreta brusquement en 
voyant Albert penchd sur l'epaule de M n,e de 
Rieux etlpi parlant avec animation. 

Apres un moment d’hdsitation, le marquis se di- 
rigea vers eux. 

-- Je vous en prie, madarne, dit Albert a Helene, 
trouvez un moyen d’eloigner Georges... il faut quo 
je vous parle. 

— C’est sdrieux? 

— Fort sdrieux. 

Puis le jeune liomme s’dloigna d'elle et s’assil. 
auprds d’une table oil se trouvaient plusieurs ro¬ 
mans nouveaux; il en prit un au hasard et se mit 4 
le feuilleter tout en suivant Hdldne des yeux. 

Celle-ci s’avanea rapidement vers Georges. 

— Oh! mon ami, comme vous me voyez effrayde! 

— Effrayde?... de quoi? 

— D’avoir laisse mon mouchoir au jardin. 

— Qu’4 cela ne tienne; vous allez l’avoir bientot. 

Et s’approchant de la cheminde, il allait agiter lo 

cordon de la sonnottc, lorsque M‘ uc de Rieux le re¬ 
tint. 

— Malhoureux! qu’allez-vous faire? Et votre 
lettre? 

— Ma lettre? Quel rapport y a-t-il onlro elle 
et... 

— C’est quo jo 1’ai laissde sur lo banc dans mon 
mouchoir. Hi elle tombe entre les mains de Mar¬ 
the, nous sommes perdus! 

Georges leva les yeux au ciel comme pour le 
prendre a tdmoin d’uno pareille imprudence, et s’d- 
lanya vers la porte; mais une seconde fois il s’arrdta 
a la pensde de laissor Ildldne seule avec Albert. 

Cellc-ci, d’une voix brisde, avec un regard sup¬ 
pliant, lui murmura : 

— Voulez-vous done me perdre? Je meurs d’in- 
quidtude! 

Le marquis faisant un grand effort sur lui-meme 
sortit, non sans jeter un regard de depit et de co- 
ldre sur tous les deux. 

A peine eut-il disparu qne les jeunes gens se rc- 
garddrent et ne purent s’empdeher de sourire. 

— Eh bien! 6tes-vous satisfait? dit la comtesse. 

— Vous dtes adorable! mais 4 la place de Geor¬ 
ges, je ne serais pas parti; la jalousie m’aurait ro¬ 
te nu. 

— Vous Ates done jaloux? 

— Atroeement!... N’est-ce pas la plus grande 
preuve d’amour?... Oli! si j’aimais, madarne, et si 


j’avais le bonheur d’etre aimd d’une femme telle que 
vous, je n’aurais de pensdes que pour elle... je vou* 
drais pouvoir lui consacrer tous mes instants... j c 
voudrais, en un mot, ne vivre que pour elle, aflu 
qu’elle n’aimAt que moi. 

— Mais c’est une veritable declaration que vous 
me faites ? 

— Oli! dussiez-vous me chasser 4 jamais de votre 

presence, il y a trop longtemps que je souffre! quo 
je garde le silence! Il faut enfin que vous sachiez 
que vous dies l’objet de mon eulte, de mon adora¬ 
tion. 

— Vraiment, je tombe de surprise en surprise!••• 
Rien dans vos manieres ne pouvait me faire sup- 
poser... 

— Quo je vous aimais!... Le veritable amour est 
respectueux et discret, madarne. 

A peine avait-il aehevd ces mots, que Georges, 
haletant, le front convert de sueur. qu’il dpongeait 
avec son foulard, parut 4 la porte du salon. Helene 
mit. un doigt sur ses levros comme pour recoin- 
mandcr le silenco 4 Albert. Georges apereut ce 
mouvement, ce qui redoubla sa mauvaise lniineur; 
il s’approcha de la comtesse et lui dit avec une co¬ 
lere concentree : 

— Votre mouchoir n’dtait pas au jardin, nia- 
dame, c’est en vain quo je l’y ai cberchd. 

— Combien je suis dtourdie! reprit M rai ’ de Rieu^ 
en retenant 4 peine un eclat de rire, combien j° 
regrette de vous avoir donne toute cette peine!.•• 
Mon mouchoir dtait sur ce canape, et je ne m’en 
doutais pas! 

— En vArite! 

Albert, voyant que la colere de Georges n’atten- 
dait qu’un motif pour dclater, et ne voulant pas qu il 
rough, devant lui, mais, d’un autre cdte, ne voulant 
pas perdre aucun de ses avantages, se dirigea vers 
la fenetre et parut tout occupy 4 regarder ce qui se 
pa s ait dans le jardin. 

— (Test trop de coquetterie, 41a fin, maeanto! 
dit Georges ne se contenant plus. 

— Vous dites, monsieur? reprit d’un air hautain 
la comtesse. 

— Je dis que vous avez pris un pretexte pour 
nfeloigner et rester seule avec Albert; vous saviez 
bien que la lettre n’dtait pas au jardin. 

— Et quand cela serait ? 

— Prenez garde, madarne! je ne suis pas un 
liomme dont on se joue impunement! 

— Et moi, je suis libre de mes actions... jc ne 
suis pas votre femme, je ne vous ai donne aucun 
droit de me parler ainsi... Votre jalousie m’est in- 
supportable, et je no suis pas d’liumeur 41a tolercr 
plus longtemps. 

Voyant rentrer M me de Vivray, elle s’dlanca vers 
elle, laissant le marquis tout 4 sa fureur. 

Albert, certain que la brouille avait delate entre 
son ami et Ildlene, ne put s’empdehor de sourire de 
la ddconvenue de Georges, et resolu 4 poursuivre 
son projet jusqu’au bout, il s’approcha dc M rao de 
\ ivray, qui, souriante, heureuse, a la pensde que 
l’amour de son mari lui serait rendu, n’avait ja¬ 
mais dtd plus ravissanto, remarque que fit, a part 
lui, Georges, ot qu’il attribua au bonheur qu’elle 
ressentait de se savoir aimde d’Albert. Sa colere 
en redoubla. 

— Ne crovez-vous pas, mesdames, qu’une pro¬ 
menade au rond-point des Bruyeres ne serait pa^ 
ddlicieuse? 

— Oh! la charmante idde, rdponditM n,c de Rieux, 
qu’en dis-lu, Berthe? 

La jeune femme lidsitait 4 rdpondre, car Albert 
s’dtait approchd d’elle, et lui avait dit: 

— Refusez... et. attendez-moi, ici, 4 trois heurcs. 
Ces paroles, Georges les avait entendues; ne 

pouvant croire que Berthe consentirait 4 ce rendez¬ 
vous, il attendait avec anxidtd sa rdponse. 

La marquise, puisant du courage dans le regard 
doux et all’ectueux d’Albert qui semblait lui dire : 
Suivez mes conseils, il y va do votre bonheur, re¬ 
pondit : 4 

DARIA ROUY. 

(La suite au prochain numiro.) 

--- 
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14 statistiq ae pri se k piible dose. — La terre promise des 
‘ rcie f5>. — Le privilege d’un d6partement. — line ren- 
°ntre eri wajjon. — Une voyageuse intdressante. — Une 
/'Aversion imrainente. — Les secrets merveilleux. — Le 
rcsor enfoui. — L’or qui s’envole. — L’escamotage. — 
j a so, ci6re invisible. — C’est encore dn bonheur! — Les 
cendiaires. — Comment la conscience s’dgare. — L’hy- 
• cri $ie du crime. — La terreur des campagnes. — Le 
^"rveiliant. — La casquette rdvdlatrice. — Le mobile du 
li r 6 ’ ~~ Encore un plaideur grincheux. — Le droit de 
J* defense. — R6pttque et riposte. — Un proems americain. 
Passaient les impfits. — La sympatliie mal plac6e. 

E8 lecleurs, qui n’ont. pas charge de chronique 
hebdomadaire sur les faits et gestes de mes- 
les coquins et sur les recompenses que la 
^justice leur decerne tous les jours avec une im- 
^ ar liale s6v6rit6, se gardent. bien, une fois la chronique 
c G ’ ^charger leur m6moire de toutes les vari6t6s de 
Joineries qui se pratiquent dans ce has monde, d’ob- 
' r ' Gr quelle sp6cialit6 est en progr6s ou en decrois- 
Par le rapprochement dune semaine avec l’autre, 
r ^arquer si tel*d61it est frequent dans les villes ou 
Uculier aux campagnes, si telle province le voit se 
I l0f luire plus ou moins souvent que telle ou telle au- 
1 ^’ G l c *, etc. Et les lecteurs ont bien raison ! Mais, pour 
j. ^‘foniqueur, c’est une autre affaire; un peu do sta- 
^ lf lde ne giite rien quand on n’en abuse pas, et ces 
^paraisons et ces rapprochements sont de la statisti- 
P l> lse a faible dose; e’est ennuyeux, maisc’est utile, 
jl la,i d on doit a ses lecteurs des appreciations et des r6- 
a ' :xiri ns. C’est par suite de ce raisonnement que j’ai 6(6 
e j nen ^ a cede constatation, quele d6partement d’lndre- 
Sf °lre est la terre promise des sorciers, des jeteurs de 
c » des cl' pivasseurs , des devins, devineresses et 
1r/ tC ^ euis tr^sors enfouis. Et pourtant. c’est une con- 
les bras ont beaucoup a faire, oh Ton parle 
n > °d Ton raisonne bien, oh le niveau de Tinslruc- 
,|f m f 


siltf 


p st velativement sup 6 rieur, oh l’esprit est plutotpo- 


» ^’enthousiaste et vagabond, et ne s’ 6 gare nidans 
'‘ s reveries nidans le fanatisme; c’est le pays du bon 
y 1,8 terre a terre. Sur dix escroqueries commises en 
s atlCe a l’aide des ridicules manoeuvres que lacilite la 
(,jPerstitioQ ) il faut en compter au moins six dont le 
c ': ,ln al correctionnel de Tours a aconnailre. D’ohvient 
^ a • Jo constate bien le fait, mais je demande en vain 
s agacit 6 de r 6 soudrc cctte difficult 6 pr 6 alable : 
c Ce la cr 6 dulit 6 qui attire les imposteurs, ou bien est- 
. .^posture oui anoelle les dupes? — J’j 


Une 

Po Se 


lr bposture qui appelle les dupes? — J y reflechirai. 
Voi la une dame hg 6 e, non pas une villageoise, mais 
f emme ayant regu une certaine 6 duca(,ion, qui d 6 - 


6 en qualite de plaignante. Elle a rencontr 6 en Che- 
1 , 11 de fep ? dans un court voyage, une nomm 6 e Marie 
ail mier } et celle-ci lui a racont 6 ses malheurs , trois ou 
tR,\ llre ^ eu ils en moins de quinze jours, son pere, sa 
j^’UnesoBur, une cousine fauchesparlamort! Pauyre 
Prr^PulsfiHe appartienta l’Egliser 6 form 6 e etellese 
t ° r, °se de chercher des consolations dans les dogmes du 
a '°licisme ; c’est une conversion imminente. La brave 
qui est d’une pi 6 t 6 fervente, s’attendritjelle n’en 
(j^ !l,c plus sensible a de petites prevenances et lavoilh 
vie 1 e a P r ot 6 ger cette int 6 ressanle 6 trangere. Celle-ci 
Po v °^ r e l lui parle des merveilleux secrets qu’elle 
(]^^ e de faire multiplier son argent en le mettarit 
1 eau bunite, ou de lui faire d 6 couvrir des tr 6 sors 
sous la terre. La bonne dame repousse la pre- 
d (< ir; Proposition, elle ne veut pas associer la religion a 
t e ^eille s pratiques, mais elle se laisse aller a accep- 
l, ifi a seconde. Du reste, Tincantation n’a rien que de 
Cft n s jmple ; il s’ogit de faire un petit paquet de tout 
•i^n’elle poss 6 de d’argent, un billet de banque de 
] f f p ancs et cinq pieces d’or de 20 francs, et de poser 
d Po a< l Uet a terre pour un instant, au moment et a 1 en- 
( 1 11 indiquera l’inspiration de la devincresse. C’est 
tij^du, neuf heures du soir la dame se met en mar- 
Marie Paumier la suit pas h pas : « C’est la, s’ 6 crie- 
b n’est que temps! » Le paquet estpos 6 par 
l> r> f '* •'larie Paumier le ramasse et le rend aussitot a la 
‘Ki - ^ dame. Le charme est complet, c’est a cette place 
, p° n Irouvera le tresor... dans vingt-quatre heures! — 
^ G st singulier, dit l’excellente dame, les pieces d’or 
M Ur >ent plus dans le papier! — Tant mieux! reprend 
0 Daumier, il faut que les pieces soient coll 6 es en¬ 


semble; c’est signe der 6 ussite! Vous allez enfermer ce 
paquet dans votre secr 6 taire avec des cl 6 s en croix pnr- 
dessus et vous m’attendrez pour l’ouvrir! » Est-il besoin 
de dire qu’aynnt attendu en vain Marie Paumier, la 
pauvre dame alia aux informations et apprit que la 
chercheuse de tr 6 sors myst 6 rieux menait une conduite 
scandaleuse, et qu’elle avait 6 t 6 envoyhe a Tours en resi¬ 
dence obligee par mesure de surveillance, a la suite de 
plusieurs condamnations. Le petit paquet contenait trois 
sous et les GOO francs s’etaient envol 6 s! — Marie Pau¬ 
mier a 6 t 6 prise d’unc furieuse attaque de nerfs quand 
le iribunal correctionnel a prononce contre elle la peine 
de cinq annees d’emprisonnement, et la dame qui croit 
aux tresors cach 6 s a pu rccouvrer 475 francs. — C’est 
encore du bonheur. 

Puisque nous avons fait le voyage — et cela en va- 
lait bien la peine — occupons-nous d’une affaire qui 
s’est d 6 roul 6 e devant la cour d’assises d’Indre-et-Loire 
et qui a caus 6 une certaine 6 motion dans le d 6 parle- 
ment. Quand on n’est pas trop exclusivement Parisian, 
on sait quelle terreur produit dans les campagnes ce 
crime d’incendie, si difiicile k pr 6 venir, et dont l’autcur 
echappe si souvent a la repression. La loi est et devait 
u(re d’une s 6 v 6 rite en rapport avec les facilit 6 s qu’offre 
l’ex 6 cution de ce crime eL avec ses consequences terri¬ 
fies que l’incendiaire lui-meme est impuissant a limi¬ 
ter; il suffit d’unc allmnette jet 6 e rapidement au pas¬ 
sage dans une 6 curie, dans une grange, pour incendier 
une maison, pour brulcr tout un village. Le mobile du 
crime est a peu pres le seul el 6 ment de preuves qui 
puisse conduire a la d 6 couverte du coupable, et ce mo¬ 
bile est bien souvent d’une pu 6 rilit 6 telle qu’il ne per- 
met pas les soupgons; e’est un int 6 r 6 t infime, une que- 
relle, un proces perdu, une mesquine rancunc, et ce 
dessein atroce d’atteindre son ennemi en brhlant une 
maison egare d’autant.plus facilement une conscience 
faible, qu’elle s’efforce de consid 6 rer le meurtre qui en 
sera le resultat comme une cons 6 quence indirecte et 
non voulue; le crime a son hypocrisie! Le hameau 
habit 6 par Jacques L 6 tourneau, un cultivateur, un 
homme de quarante ans, avait vu s’allumer quatre 
incendies en deux mois; une femme avait succombh 
aux suites de ses bru lures : tout le monde 6 tait con- 
stern 6 ; on ne dormait plus, et hommes, femmes et en- 
fants se relayaient pour exercer une surveillance conli- 
nuelle. Le lendemain du dernier incendie, on trouvait 
dans un sentier, pres de la maison brhl 6 e, une casquette 
appartenant a L 6 tourneau. On se rappela alors sa con- 
tenance embarrassee, ses paroles suspectes chaque fois 
qu’une maison avait brul 6 . Qu’avait-il fait cette derniere 
nuit? Il 6 tait de garde pr 6 cisement, et, pour faire sa 
ronde, il avait emmen 6 avec lui un enfant de douze 
ans. L’enfant raconta, avec une precision et une fer- 
mel 6 au-dessus de son dge, que Letourneau l’avail 
qui(t 6 pendant un quart d’heure, et qu’en rentrant chez 
lui il avait ouvert son coffre en disant : « Il fait lroid, je 
vais prendre une casquette plus chaude! » C’est en ce 
moment que le feu avait 6 clat 6 . 

Devant le jury, L 6 tourneau a ni 6 avec obstination 
tous les fails relev 6 s a sa charge, et sur les trois pre¬ 
miers incendies, les preuves n’ont pas paru suffisantes; 
mais, reconnu coupable sur le dernier, il a 6 t 6 condamn 6 
a vingt ans de travaux forces. Savez-vous pourquoi il 
avait bru !6 cette quatrieme maison? Parce que la femme 
qui l’habilait avait conseil !6 a un proprielaire de ne pas 
accepter L 6 lourneau pour locataire. i\”est-ce pas ef- 
frayant ! 

Encore un plaideur qui a trouv 6 bon de se venger sur 
1’avocat de son adversaire. C'cst une seconde 6 dilion de 
la sc 6 ne d 6 plorable qui s’est passee il y a quelques 
mois dans la salle des pas perdus du Palais de Justice 
a. Rouen. Cette fois, c’est a Tissue d*une audience du 
tribunal civil de Lons-le-Saulnier que cet acte de vio¬ 
lence a ete commis. Le plaideur aborde Tavocat dont 
la plaidoirie lui avait deplu; il Taccable d’injures. L’a- 
vocat veut 6 chapper a une explication qui, commenc 6 e 
sur ce ton, proraet de finir mal ; il double le pss et s’ab- 
stient de repondre; mais le plaideur continue sar 6 plique 
improvisee et qui ne rappelle en rien le style du Palais. 
« Retirez-vous, lui dit alors Tavocat, suivez votre che- 
min! » Les injures redoublent et sont bientdt suivies 
de menaces et de gesles. « Retirez-vous, reprend Tavo¬ 
cat a bout de patience, sinon je vais vous faire taire. » 
Et alors le plaideur leve la main et lance un soufllet. 
M c Z... ne replique pas, mais il riposte. 

C est le conseil de I’ordre qui est intervenu et qui a 
provoquh confre ce plaideur irritable des poursuiles cor- 


rectionni'llcs. Le tribunal a prononc 6 une condemnation 

a un mois d’emprisonnement. 

Yoici, par exemplc, un proces qui est bien franche- 
ment americain. Depuis douze ans, un deficit 6 norme 
s’ 6 tait produit dans les finances du comt 6 de Warren, 
dans le New-Jersey; depuis douze ans, les fonctionnnires 
composant le conseil electif charge du recouvrement des 
impots et du controle des depenses 6 taient r 6 guli 6 re- 
ment r661us chaque fois qu’il y avait un sortant; ils 
avaient form 6 entre eux un concert pour assurer leur 
Selection perp 6 tuelle, et ils avaient un in( 6 rettout par- 
ticulier a ce que quelque nouvel intru ne vint pas se 
muler de leur gestion; mais il arriva pourtant qu’un cplu- 
cheur obtint un jour la majority. Ondevine le reste : les 
dix-sept conseillers 6 taient, de Ires honorablcs coquius 
qui se partageaient les finances et mettaient dans le r 
poclm l’argent des coniribuables Le deficit, naturelle- 
ment, allait toujours croissant, et jusqu’ici ils n’ 6 taient 
parvenus a le masquer que par de nornhreuses falsifica¬ 
tions d^critures. Dix d’entre eux ont 6(6 eondamnes a 
des peines qui varient entre deux ans et quatre ans de 
r 6 clusion. On compte parmi ceux-la un ancien de TL- 
glise melhodiste, un m 6 decin, un avocat, un percep- 
teur, qui tous avaient joui de la meilleure reputation. 

Il y a pcut- 6 t.re quelque chose de pire, selon moi, que 
le fait lui-meme, c’est que Tauditoire les a combl 6 s de 
marques de sympathie et paraissait blamer les s 6 veres 
admonestations dont le pr 6 sident accompagnait le pro- 
nonc 6 d’une sentence qui cependant ne me parait pas 
pecher par un exces de rigucur. 

PETIT-JEAN. 


-♦- 

fHRONIQUE ffuSICALE 


Theatre des Nouveautes : Fatinitza, 0 |) 6 ra-boulfe, en 
trois actes de MM. Delacour et Wilder, niusique de 
M. Supp 6 (15 mars). 


liens mon engagement en completant le 
compte rendu de Fatinitza , que les circon- 
Qvjk stances, le manque de place, llieure pres- 
CSSSsante,... ne m’ont pas permis d’achever. 

L’auteur de cette spirituelle et vivante partition 
est M. Supp 6 dont, il faut bien le reconnaltre, il 
n’a 6 te guere parle k Paris depuis plus de trente 
ans qu’il inonde TAutriche de ses mdlodies. Mais 
vous savez comment nous sommes : nous adorons 
la musique qui vient de l’dtranger, et pour rien au 
monde nous n’irions l’y chercher. Il faut qu’elle 
vienne a nous. 

Enfin M. Supp 6 a 6 t 6 chaudement accueilli au 
boulevard des Italiens, dans la petite salle des Aou- 
veautds. Lh-dessus les journaux n’ont pas manqud 
de donner sabiographie, de raconter, par exemple, 
qu’il etait n 6 en 1820 a Spalatro, ville dalmate ; que 
sa carriere d’artiste s’etait poursuivie h Vienne, oil 
il avait dirigd Torcliestre de plusieurs tlidMres, en¬ 
tre autres du Josephstadt et de l’An-der-Wien. 

C’ 6 tait fort bien; pourtant je crois que mes con- 
fr 6 res ont, pour la plupart, oubli 6 de donner les li¬ 
tres des principaux operas de M. Supp 6 . En voici 
done la lisle (traduite en frangais, atin de ne pas 
ecorcher l’oreille du lecteur); elle est incomplete 
peut-etre; mais on la trouvera suffisante pour les 
besoins de la cause : 

La Demoiselle en voyage; — Vienne, 1817 ; 

La Jeune villageoise ; — Vienne, theAtrc An-iler- 
Wien, 1847; 

Le Meunier de Burgos : — Berlin, 1810; 

Franz Schubert ; — Vienne, Tii 6 fitre-Karl, 1864; 

La Belle Galalhee; — (livret imitd de celui de 


TOpera-Comique); Vienne, TheAtre-Karl, 1865; 
La Cavalcrie Ugere\— Vienne, 1866; 

Exploits de bandits; — Berlin, 1867; 

Foete et Paysan ; — ?... 

Fatinitza; — Vienne, ?... 


Le talent de M. Supp 6 ne nous 6 tait connu quo 
par l’ouverture de Poete et Paysan , inscrite au rdper- 
toire des orchestres militaires, mais qni n’a, d’ail- 
leurs, qu’une importance minime. Ce qui nous a 
s 6 duit dans Fatinitza, c’est qu’il y rhgne une cer- 
taiue clialeur mdridionale qui sent son soleil ita- 
lien. Le public a applaudi comme nous, en les sai- 
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LE MONDE TLLUSTRE 



sissant au passage, les morccaux dcrits sous Tin- 
nuence lointaine, mais encore visible de Rossini. 
Et qui sait si, dans ce fait tres Evident pour les 
spectateurs de bonne foi, et de bonne oreille, il 
n’v a pas le symptome d’un rajeunisseraent pro- 
chain de Toperette? Le vent qui soufflait de Test al- 
lemand sur nos petils th&ltrcs h musique pourrait 
bicn, avant peu, tourner au sud-cst. italien. On ne 
nous verrait pas plus dtonnd qu’il ne faul si les 
Nouveautes on la Renaissance donnaient quelque 
jour Don Pasquale , Crispino e la Comare, voire meme 
YItalienne a Alger. 

Pour en revenir ft Fatinitza , le morceau le plus 
goiltd du premier acte a 1 H 6 un quatuor trait<5 avec 
le plus vif sentiment de la scftne, et dont la faclure 
sent la bonne dcole. Le second acte s’ouvrc tres 
melodiquement par uno chanson orientale, qui cst 
anssi vraie de dessin et de couleur que si elle <?tait 
copiee d’aprfts nature. Un trio lr 6 s brillant et d’un 
rylhme endiabld a 6 td bisstf au troisie.me acte, et le 
public a meme failli le redemander line fois de 
plus. Puis je veux signaler encore un duo pour ttf- 
nor et basse, qui n’est ft proprenient parler qu’un 
simple couplet, mais auquel un accompagnement 
ingenieux pr&te un charme extreme. 

Je ne cite que les pages maitresses de la parti¬ 
tion* L’oeuvre, prise dans son ensemble, ne porte 
pas, il est vrai, une marque tr(?s personnels, et on 
ne peut pas dire que 1 ’auteur y ait montrd un genie 
inventif et original. Mais e’est lfi, en lout cas, de la 
musique distingutfe, coquette, bien tournee, el qui 
plaira plus dans les salons que dans les tabagies. 
Elle sera la bienvenue aussi au milieu du quarlier 
dldgant, oil e'le a fait dlectiott de domicile. 

Je suis bien moins content de la piftce; et je nc 
puis m’expliquer son manque de cohesion et do 
clartd qu’en pensant qu elle a 616 faite, refaite et 

i ddfaite plusieurs fois 

Scribe s* 6 tait inspire d’un chapitre de Vaublas pour 
dcrire le livret de la Circassiennc. Un auteur alle- 
mand a trouvd la Circassiennc ft son gout, et l’a sans 
fatjon traduite pour le compte de M. Supp 6 , qui en 
a dcrit la musique, Quand il s’est agi de jouer ft 

I P aris cette Circassiennc autrichienne, il a fallu en 

faire Fatinitza pour ne pas attenier ft la propri 6 t 6 
litldraire, e’est-ft-dire v tout bouleverser, sans d’ail- 
leurs toucher A une note de la partition. Travail de 
refection trfts d61icat, j’en conviens, mais dont la 
difficult^ n’excuse pas les auteurs d'avoir sem 6 lour 
dialogue de tant de plaisanteries dp’aisses et tri- 
viales. Pour ma part, je doute que le public, si as- 
soiffd de musique distingu 6 e, se plaise r 6 ellement ft 
entendre le jargon des librettisles d'op 6 retle. Il est 
memo singulier que les compositeurs du genre lin¬ 
ger aient tant 61ev6 et affin 6 lour style depuis quel- 
ques ann 6 es, sans qu’un si bon exemple ait entraind 
les paroliers. 

Aprds remaniement, il- restc encore de la Circos - 
sienne un fond qui est celui quo Scribe avail em- 
pruntd au roman de Faublas. Seulement les au- 
teurs-arrangeurs de Fatinitza ont transports Tac¬ 
tion en 1877 enlui donnanl pour tlitffttre les bords 
du Danube pendant la guerre turco-russe. De cel t 
il faut les loner, ft cause du theme lr£s favorable 
qu’ils fournissaient aux decorateurs et aux costu¬ 
miers. 

Le lieutenant Wladimir, du rdgiment des cadets, 
s’est dpris de M l,e Lydia, niece du gdndral Tcliit- 
chatchef, et, pour s’introduire auprds d’elle, il a re- 
vetu un ddgui semen t feminin, auquel sa figure 
jeune et imberbe prete toute la vraisemblance d 6 - 
sirable. Afin de mieux tromper le gdndral, qui l a 
instilue lectrice de Lydia, il a meme pris le doux 
liorn de Fatinitza. 

Mais le tour est si bien joud que voilft le pauvre 
gdndral affold d’amonr pour Fatinitza. Situation 
embarrassante s’il en fut et qui ne peut so ddnouer 
que par les dvdnements les plus romanesques et 
les moins prdvus. 

La nuit est venue, et un parti de bachi-bouzouks 
s’est introduit dansle camp russo, y enlevant Lydia 
et Fatinitza qu’ils ont vendues it Makouli, le niar- 
chand d’esclaves. Il faut les tircr de ce mauvais pas, 
C’est a quoi s’emploie Moulinot, correspondant 
d’un journal frangais attachd ft l’etat-major russe. 
MoulinoL favorise done l’dvasion de Wladimir-Fati- 
nitza, lequel (ou laquelle) reprend son uniforme dc 


lieutenant ct accourt, ii la tete de ses soldats, ddli- 
vrer Lydia. 

Le denouement est prdvu. Lydia deviendra la 
femme de Wladimir qui (pendant un entr’acte bien 
employd) a conquis le grade de colonel au til de 
son sabre. Le iveit des batailles auxquelles il a 
pris part est memo le sujet du trio dont nous avons 
parld, et que le public a entendu deux fois, sinon 
trois, comme il le demandait ft grands cris. Pour le 
gdndral, il faut qu’il renoncc it Fatinitza, qui n’a 
plus did qifune Action et un vain songc ii partir du 
moment oil Wladimir a repris les habits de son 
sexe; et comme il est le Gdronte de la pidee et qn’il 
doit nous faire rirc par tout co qui lui arrive, il faut 
aussi qu’il se console de ses ddconvennes amourcu- 
ses en retrouvant sa femme qui a passd vingt ans 
cbez le marchand d’esclaves. 

Fatinitza est joude et cliantde avec zfclc, sou vent 
avec talent, toujours avec bonne humeur, par 
M" es Presiozi et iNadaud, et MM. Pradeau, Vois et 
Ciinet. 

Le spectacle est brillant. Oil a beaucoup loud lo 
ddcorateur pour les fallacieuses perspectives de ses 
toiles. Songez, en effet, ft co qn’il faut dc ruse au 
bout du pincenu iiour nous faire croirc que lc Da¬ 
nube conic majeMueux cl Infranchissablc dans un 
e-pace de trenle mdtres carres, c’est-ii-dire sur Ic 
parquet d un salon bourgeois! 

ALIEHT PE LASAI.I.E. 

- + - 

MUSfiE DES AIITS DEC0RAT1FS 

AUX TUILERIF.S, PAVILMJN DP. FI OI1F, 


Le Catalogue de Texposilion du Musde d» s Arts deco- 
ra'ifs vient de paraitre. Un le Irouve au siege tie Tad- 
minisfralion du Musde, au pavilion de Flore. 

C'esf nn joli volume, digne. d’un bibliophile, et rem- 
pli de documen.'s fort iristructifs sur les Arts industries 
el les divers proeddds de fabrication actuellement em¬ 
ployes. On y trouve non seulement la description des 
merveilles en ce moment exposdes au Musde des Arts 
ddcoratifs, des meuhles, des dtolTes, des chefs-d’oeuvre 
confemporains, de la edramique, de Torfevrerie, etc., 
mais encore des renseignements techniques du plus 
haul inldrdt. 

La pariie du Catalogue consacrde a la edramique esl 
un rAsum6 sommaire, mais foul a fait attarhant, des pro- 
gr6s accomplis darts les divers pays de TEurope en ces 
dernieres anri/jes. 

La part ie relative k la bijouterie est particulieremenl 
bien faite; on y tronvera des details curieux et genera 
lement ignores sur la fabrication des bijoux. 

- ♦- 

RECREATIONS RE LA. FAM1LLE 


PnCrr d':if|r<??ser les solutions cl envois i M- l’.-t..-B. SAItKf,, bo«» 
levard MagenU, 150. I.«s solutions doivnit lm [tarvenir au plus lard le 
<1 ' i cieme jeudi qui SUM la publication d e$ prnbldmes. 

I.es solutions dc problmies d’Ffliecs el de K£Rus doi vent re en - 
voyiet direcieineut, 13, qiai, Voltaire. 


P R O B I, K M K S 


327 — LE L4UYR1NT11E 
ET LES COM M AN OEM EN TS DU WII1ST [SUil'j 

12° probleme — 17° figure 
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L’EXCEPTION E (5* et demise) \ 

• av id i 

Lorsqne, partant de la lisiire, on voudra continue j 

parcours par Inoccupation immediate des quatre prenn 
carrefours du centre, et que : .. ei j 

t° Le carrefour de depart se trouvera ^tro l’un de s 
aim pies (2. 7. 9. 16. 49.56. 58 et «3) (voir le 3° tab |ea “R 
2o Que I on voudra entrer au centre par une lig» e “ r0 1 | 

lonarue d’un pas de cavalier, 1’on devra : . >re , 

1° Prendre la direction indiqutSe par cette ligne et 
enii6rement la r6gle g(5n^rale jusqu’au 8« carrefour d u | 

lour de la lisiire , et alors : u ] , 

2> Revenir en arriere sur la list ire pour y occuper un < , ( 

carrefour, dans la direction opposde k celle primitive^ 
adopAe; . 

3° Reprendre de suite, sur la Hsiere, la premiere . 
lion, y occuper onze carrefours, jusqu a 1 'obstacle (c es * 
dire un carrefour occup^); 3 

4° Rentrer au centre et non seulement n’y occupy 'I 0 ® 
carrefours (au lieu de 4, comme le veut la r^gle 
mais encore les cccuper en changeant de nouveau la P g 
mt£re direction adoptee au depart, di'-jA abandonn^ 
premiere lots, puis reprise une deuxAme; - efS I 

5° Relourner a la Usiire pour y occuper les 2 del*® 
c trrefours resAs fibres (moins le carrefour d arrivie )! ur , 

6° Renlrer au centre pour y occuper le dernier carffi l 
restelibre; ^ 3 

7° Enlin, reiourner k la lisiire, pour y occupc-t* 13 (,ir 
four d arrivee. , r 

Cela se fait en bien moins de temps qu’il n’en f aut 
I’ccrtre. 


FIN DE LA fe pap.TJK 


328 — JIOTS EN TRIANGLE ISOCELE 
par Gornard-Chantreau 
a (0111 poser avec les lettres des mots : 

TERRE — TERTRE — TREVE 
(Hauteur, 4 lettres; ba=e, 7 leiires) 

En sens liorizontal, nous avons lout d’ab .rit 
Ce qui, disparaissant, detrun toujours Carrord : 
l’n lesson de bonteille ou de vase ou d'assieue: 

Ce iu uii beau l»run ou blond tail faire a la tiUeite; 
Enlin ce qu'ufl hr lie fait du rnaiin au soir. — 
bans le sens vertical, par la gauche on pent voir, 

Aiusi i|ue par la droite, a voire gre, lectrice : 

Ce qui s'etale en double en pleio corps de nourrice; 
Cue uoie en musique ; encore le lesson; 

Comment la filletle revit le beau gar?on! 

Meme dans les deux sens, la bande horizoma e, 
iledonne a ebaque mol situation ega e.) 

P.-L.-B. SABFL. 




CHECS 



PROBLEME N° 7ii 

COMPOSE PAR M. l.E DOCTEUR S. GOLD, DE VlE N> 


Les Biancs font mat en quatre coups. 


Solution du probleme n° 742. 

1 D 8 C 1. R 5 D 

2 . D 8 FR 2 . R ad libitum |e? 

3 D 2 ou 6 F, ou 4 CD, suivant Ie coup jou6 P* 
Noirs, 6chec et mat, 

(A) 

1 R 7 D 

2 D 2 C, £chec et mat Ie coup suivant. 

(B) .» 5 D 
1. R 6 F OU 1 J 

3 D 2 TR et mat le coup suivant. (Ul ,r 

.Solutions <ustes : MM. le capitaine A. G. Boutig n L 
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K: ^ioph; L. de Croz- ; H. Lem;, tire; Cl. Bobier; 1ft caf 6 
I'ntral, 4 P£ronne; I).., k bord du Trident , Golfe-Juan; 
JJ 1 Pallet; Km. Frau; un universitaire, a Carpentras; 
, 6 R,,SJ * Barthfes; le cate de France, k Mantes sur Seine; 
: R er<i * e conservateur de lIsle-sur-Doubs; le cate Wallen, 
p ^"logne sur-Mer; le cercle du Commerce de Firminy ; 
y' U de Hijo, 4 B'urg; le cercle de Blois; le cate Astrte, k 
v ,.p 0use > le cercle Barcouda, k Grenade sur-Garontie; E. Fa- 
! eau » 4 Surgeres; le cafe Maistrasse, a Aubignv; le catede 
du n frass< ;» a Rouen; le cate Humann, a Calais; un 61 k\e 
r alnnin Moeschunder. 

lip ^ res solutions justes du probteme n° 741 : M ,,e Emi- 
dj ”*> * Fayoce; MM. Luis de Och’aran, a Castro Ur- 
c ;: s; un 6 l 6 ve du Brahmin Moeschunder; le cercle du 
to namer C e de Firminy. 

P. JOURNOUD. 



(■ J° ,,r nal financier n’a jamais atteint. On sait. qn'il re- 
inn' t0U,e ^ nser l' on financier© pay6e. De la la legitime 
1 ,lr, nce qu’ii cxerce sur lescapitalistes et dans le munde 
affaires. 

sabonne pour 4 francs par an, 16, rue LePelelier. 

0 r Ne»ieu/ s £ Vitalises . Binis, et Bondelet, #, 7*. r. Bonaparte, Paris 

BAPP VTA TTT) T? A TO M 6thodes ahtteviatives et rapi 
vALAU lllii A10 des pour les sieves en retard. 
(; A Parti r de la 5*, courscomp. d’etudes lat. et gr.en 2ans. 
,r:, nd beau local. — Volontariat et dcoles du gouvL 

^STITUTION DE REUSSE, rue Cardir.al-Lemoine, 
49, Faiis. 


THEOPHILE ROEDERER et C ie , REIMS 

44, r. Lafayette , Par 
MAISON FONDEE EN 4864. 

La 

Rouvcll© Cal'etiere a circulation. 
Excellent cafe avec la phis £rnn<le 
economic de pond re «*t de temps. 
Toute explosion devicnt impossi¬ 
ble. Suppression des tubes fixes on 
mobiles a rinteririir, qui ginent an 
nnttoyage et nsent rapidement les 
- S3eurenx et inattendus progr«>s. 
>rique: 196, r.Lafayette, Paris. ^DemandezProspectus.) 





(flUDE) EAU IfllNEPALE 

Suuveiaine centre Duspe/j- 

y - - s'te*, MipraineSyDiarrhee, 
1 r omissemen Is, C Morose, 


Anemic , Elat nerveux. 



REGUEIL DE MODES' 


LES PLUS NOUYELLES ET LES PLUS RECHEftCUEES 

Pcirait le i er et le 15 de chaqiie mois 

LES ABONNEMENTS PARTENT DU 1 cr ET DU 15 DE CHAQUE MOIS 

Envoyer tin mandat sur la posta 
Au nom de M. GUSTAVE JANET 

4, Carre four de I’Observaloire, 4 

PRIX OK L ABClVNEMENT : 

PARIS : , DEPARTEMENTS : 

Un an. 18 fr. | Six mois. 9 fr. | Un an. 22 fr. | Six moi 11 fr 
ETRANGER: Un an. . . 26 fr. — Six mois. . . 13 :r. 
ETATS-UNIS. — PliHOU. — CHIU. — BRESIL 
Un an, 3o fr. — Six mois, 15 fr. 

Prix du Numero pour Paris : 1 franc. 


COFFRES-FORTS 


SERRURE3 


E. PAUBLAM 


System s brevetes «. y «'• R- 
RLE SAINT-HONORIS, 300, I B ari» 


ll\ 


EAU FERRUGINKUSE acidule, centre ano¬ 
mie, chlorose et loutes los maladies prove- 
nant de Tappauvrissement du sang. 


Oi j tj n AlTram ax4Remontoiretmise 

/t|a ij J | R I 1 g 3l. lie.'UI !:rl:il M ii • U >. 

> 18 6 011 a B i. Bj I.. 1 !i. ::n imitARGENI 2i f 

•i 1 I OR i.i lr.—Envoi Iran «» aver antic de 2 a: et 
Luil general.— S'ad r a G. Tribaudeau l l k Dcsiueon (Dot i . 


Rhumes Nsfe 

DE LANG RENTER, rue Vivienne, 53, a Paris. 


> r Robes, seal depot en Europe, 

’Union dos Indes, 1, r. Aubcr. 


|t|pfiNERATEUIt 

DES Bhetcujc S3 

M^SAA^em 

A acquis une immense reputation en Angleterre 
et en Amdrique. 11 ne peut pas manquer de rendre 
aux cheveux gris la couleur de la jeunesse.—Nouvella 
T".?, Croissance et Beante. Se trouve chcz les Coiffeurs et 
Pia'diuciin. Entrepot: 37* Ed. Ilaussmanu, I’aria* 


SOCIET£ ANONYME DE PUBLICATIONS PERI0D1QUE3 

13-15, quai Voltaire, Paris 


AILES ET FLEURS 

Album in-folio jesus, relie toile, tranches dorees 

VINGT GR ANDES COMPOSITIONS 

PAR 

H. GIACOMELLI 
Reproduites par les procCdes de Photochromie L. Vid :l 
Brevets s. g. d. g. (Mddaille d’or 
d. TExposition universelle de Paris 1878) 
et par la Phototypie 


Texte tir6 des OEuvres de Victor Hugo, Th6ophile Gau- 
tiir, Alexandre Di mas fils, Gustave Matuieu, Alex. Pik- 

DAGNEL, LaCAUSSADE et d flERVILLY . 

Po sies originales de Francois Coppee, Georges Lafe 
NE siRE et Andr6 Theuriet. 


PRTX : 40 FRANCS 


LA FEMME CHEZ ELLE & DANS LE MONDE 

PAR 

M“8 marie de saverny 

Septidme Edition 

Prix : 5 francs. — Franco par la poste : 5 fr. 50 


VIENT DE PARA1TRE : 

LA FEMME HORS DE CHEZ ELLE 

E.V VOYAGE, A LA VILLE, A LA CAUPAGNE 

PAR 

M m ® MARIE DE SAVERNY 
Prix : 5 fr. — Franco par la poste : 5 fr. 50 


LES MOIS GASTRONOMIQUES 

Un bel Album in-folio — 12 Planches 
Compositions de E. MORIN 
RONDEAUX DE CHARLES MONSELET 
t>RTX : 20 FRANCS 


ANNONCES 

wm. Ll s officiers ministeriels 


KTt 


T\T?Q de Me AUBRON, notairc Paris, 
avenue Victoria, n° 18, et de M c GA- 
avoue ii Paris, rue de Rivoli, n° HO. 
ls- n KNTE ' en I’eiude dudit M<> AUBRON, le 31 mars 
‘ 9 > * 1 home, 

^ 'le'Lommctc. dHOTEL MEUBLE 

•Pari., rue du Faubnurg-Saint-Marlin, n° i. 

‘bse ii prix. pouvant eire baissee : 6,000 fr. 
j., buyer d’avance a rembourser : 2,050 fr. 

(I,, “ ^1* Aubron, notaire, et M* s Gavignot et 

°" ra «d, avoues. 

V blude d<> Ml- MAZA. avou6, rue de Rivoli, 220. 

IE, au Palais de Justice, a Paris, le 16 avril 1879 : 

. MAISON 'St R. BARBETTE 

' enu , 22,000 fr. env. - Mi sc 4 prix : 300,n00 fr. 
I p])ADT)TI7TI7 ^ USi '« e ,lp . fa, " i( l iu ; d f 

|. , DU I lilli, i Hi produus ehinmpies, sise 4 
y ' s >ir-Seiiie. — Revenu net, 8,000 fr. environ. 
q 0 Mise 4 prix : 100,000 fr. 

0 PD ADD I li^UL 1 dite le domaiue de Masse, 
Iii A *'UI IillL 1 Hj pres d’Espaliou A veVroa;. 
• net env., 3,700 fr. — Mise 4 prix : 100 , 00 a fr. 

* PPfiDD TT7TI? dile le Flau i ac > P r - d’Espa- 
3i) f( r IbUl IUJDj I Lj lion (Av. yron . M. a pr. : 
a — S ad. 4 Maza et Naucbe. avoues, et 

Massion, notaire, boulevard Haussniaiui, 58. 


Bum 


Jardi 


H,2 ln et depeiidances. — 5,347 m. 75 c. env. a i*A- 
Uiig’ 1 /univf.rsitS, 49 el 5t, A VENDRE, sr 
av r i. e , ncll, » e >» la ch. des uol ros de Paris, le inardi 29 
midi. — Mise 4 prix : 1,200,000 fr. 

Wifi! r ’ * Ih'bard. rue Jacob, 41 , el a Me Biesta, 
' rue Louis-lc-Grand, H, pour permisde visiter. 


i TxTONjSruneenrb., cb. des not. a ATQfWTQ 
A 1 bide Paris, le 8 avril »8'9. de ^ -HAli Ul\o 
4 St-Penis, avenue de Paris, 179 et 181. Mise 4 prix : 
18 000 fr. (rev. 3.400) et 5,000 fr.. et D’u.se 
p he tit)at)TE, mcme avenue 179: aver maison 
(r 1 liUJc d’babon, ecuries, remises, hangars. 


jardins, vastes terrains, pr. 4 l'imlust. et au comm. 
M. a pr. : 35.000 fr. — S’ad. aux not. : M * Marc, r de 
Homly, 38, et Martin, r. la Chapelle,32, dep. de Pencil. 


oi nr at'r <;de propiiikte de (.ampalak 

o “L-LUL U QUAI 1)E 5RIKK, i'3, A ADJer, s’ due 
ench., en la cb. des noire* de Paris, le 29 avril 1879. 

— Vas es logements, commons, beaux arbres, belle 
vu ,,. _ Cont., 10.420 m — Mise 4 prix : 100.000 fr. 

— S'ad. 4 M<* Ronneau. not'e, Faub.-Poissonnieie, 7, 
et sur les lieux, ontr6e av. Eugenie, 7. 


A T\T’ N - MU-,,ne ®ocb., en la cliamluedes notairesde 
i\l)J Paris, le mardi 22 avril 1879, a midi, 
t>’dn IJATFT aoec Tardin, 4 PARIS PA s SY, 
PETIT JIUIHjJu ruk TA 1 .MA, no 9 I6«a,i> . 
MLea prix : 30,000 fr. — S'adresser 4 M« J.-F.. Db- 
la palme, notaire 4 Paris, rue Auber, no ll. 


Etndo de M p PRF.VOT, avou6, 9, rue Caumartin, a 
Paris. — VENTE. sur liai^se de mise a |uix, aux 
criccs de la Seine, le samedi 19 avril 1879, ij Iieures, 
tv av r a TVT? PL PEYRAGPEY. 1 «t c?/< vau- 
(!u UUiU/lllVrj (ernes .contiguauchAteauYijuem 
Mise 4 |>r. : 100,000 fr. — S’adr. audit Me Prevot. 


a T\T0N,sruneench.,enlach. des n>d. deParis,l€29 
AJJJ avi. ‘ 


MAISON 


jiUJ avril 1879, 

DE . 1° 

RUB LAFAYETTE, 198 Cl 198 bis. — Rev. blUt : 
12,420 fr. — Mise 4 prix : 130,000 fr. 

ATATCnXr FAtB.-St-MARTIN, 217, et R. LA- 

20 MAlOUiN Fayette, 200. — Revenu brut -. 
6.700 fr. — Mise 4 prix : 60,000 fr. 

3° i TCA\T FAUB.-St-MART1N, 2 9, et R. u- 
et MAloUiN fayetTb, 202 . — Revenu brut : 
c.940 fr. — M. a pr. : 60,000 fr. — S’adr. aux nofe- : 
M>" Megret, 45, r. Richelieu, d£p r <-* de Pencil., etCcn- 
t en, boulev, de Strasbourg, 6. 


B“ PB0PRIETE 

sortie sur lecours de Chdteaudun , 4. Gout., 2,056 m. 
env. A AI>J er , s r ime ench., en la c.b. des notre* de 
Paris, le mardi 8 avril 1879. — M. a prix : 60,000 fr. 
S’adr. 4 Me Sorbkt, not., r. du Fg-MontmarPe, 4. 


D I E DD AdBIETE, A SEVRES, r. nationa t:. 3 
1) l .IVUl et 5, en parfait etot. — Vaison t!o 
maltre, commune jardins potager 1 1 d’agremenl, rout- 
10,650 m., A VENDRE. mcme sr une ench., eu la r ! i. 
des not. de Paris, e mardi 22 avril ts79. — M. it p.: 
50,000 fr. — S'adr. a Cocteau, not., r. de Lille. 37. 


HOTEL B" S-GERMAIN, 231 

A PARIS, et rue gribeauval, entre cour etjardin, 
lihre dc location aprfcs fi mois A VENDRE, sur une 
enebere, en la ch. des noire*, | e mardi -22 avril 1879. 
Coutenauce : 553n>20. — Mise a prix : 240,000 fr. 
S’adr 4 M« no Rousset, notaire, rue Jacob, 48. 


DD/4DD 117TI? A PARIS- AIM EUIL, villa 
I JlUl 111 lb I 11/ Montmorency , av. df.s syco- 
morf.s. 20, A Al>Je r , s r une e ,i, h., en la cb. des not. 
de Paris, le 22 avril 1879. — Superf., 2,807 m. — 
Mi^e a prix : 7O,nO0 fr. — S'adr. a Me Duplan, no- 
taire, r. S‘ Houor6,163. 


HOTEL „i RICHER 

pouvant seroir a une sucietd ou banque , A ADJer, 
sur une ench., en la ch. des not. de Paris, le 8 avril 
187 t». — Conlcn., 380 in. — Mise a prix : 325.00" fr. 
S’adr. 4 Me T'ansard, notre, r. Greuier-Si Lazare, ">. 


vastes IMMEUBLES 

des-Pt'-Champs, ll, et Clottre-St-lienore, 13 et 15, 
(Pun seul tenant, occupes anjourd’hui par les MAGA- 
SINS DU PAUVRE DIABLE. — Cont. 1,0:8 m. 
Revenu brut en dehors des locaux occupes par les 
magasins, 25,690 fr. — Da au Credit fonder, 
78 ,000 fr. — Mise 4 prix : 1,300,000 fr. — A adj., 
sur uue ench., eu la ch. des not., le 22 avril 1879. 

S’ad. aux not .* Me* Breuillaud, r. M-Martin, 33, 
et Fuvard, boul. Hau-smann, 94, deposit, de Pencil. 


TOT 17_A n \ A1 ,,El)X M A ISONS 

IDLtllt A.Uil-lL avec Jardin et Dependanees 
10 RUE st-l.AZARE, 51. Cont.: 3,83om. M. 4 p. : 30,90fr. 
2 ° r.be i.’ec.i.OSE, 11. Cont: 1,0 5 m. M.ap :io,Otuir. 
A ADJFGER, s r uneenchere, le22avri! 1879. eu l.« ch. 
des not. de Paris, p r Me Dreujllaud, r. S‘-Mmin, j 33 . 


'Lb i, GARENNE— TEBRAINS 

pour INDUSTRIES, MAISONS DE CAM PACKS Cl JARDINS, 

A VENDRE A L’AMIABLE et par LOTS. 
fStat. de Colombes, Bo’s-Colombes el Courbevoic.) 

Prix moderns. — Facil de pavements. — S’adr. au 
Directeur de la SociFle des Terrains, r. de Naples, 9, 
et a M. Lafolie, geometre, r. Lacomlamine, 52. 


FERME M VAL LERAND f"o„ dc , l v ; 1 ,; 

de Louvres, cant, de Luzarches (S.-et-O.), A ADJer, >r 
ench., eu la cb. des uofe* de Paris, le 22 avril 1 S 7 <>. 
— Droit de chaste. — Rev. net, 29,000 fr. — M. ;i 
pr. : 800,000 fr. — S’adr. ii Me Pitaux, nofe, r. du 
Faubourg-Poissonnii'ie, 2. 


Elude dc Me BESXARD, notaire a Chartres. 

On demande 4 a querir, rayon de 150 k. de Paris, 
propriety pres g. re de 6 a 700,000 fr., revenu 5 a 
5 0/0; maison dc maitre, moitie Lois, moitie feimc, 
eau vive et belle fhasse. 


S‘-T WrUQ ( R0IS 1>E BOULOGNE', RUB de la 
U .I-VJ1LO FERME, 4 et 6, et RLE St-JAMES, 38. 
Maison d habitation, ecurie, remise, cjmtnnns, log 1 
de jardinier. — Cont* l,639 m . — M. a prix : so.ooo fr. 
a adjucer, s r uue enclierc, en la cb. des not. dc Pari-, 
le29 avril 1879, par Me Drelillalp, r. Si-Marlin, 313. 


Les Atmonc.es el Insertions soul reqiei 
chezMM.L. ALDROURG et C'o, 10, pi. dela Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 
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« L’Arrogante », batterie flottante, annexe du « Souverain », vaisseau-ecole de canonniers. — (Dessin de M. de Dree.) 


LE PARFAIT CADSEDR 


Petit manuel rddige en langue parisienne 
Par QUATRELLES — Quant in, cditeur 


Vous connaissez on vous ne connaissez 
pas Quatrelles —t L oil quatrc ailes ad li¬ 
bitum. — Si vous le connaissez, je n’ai 
rien a vous en dire, sinon qifil vient. de pu- 
blier un nouveau volume : le Parfait cmt- 
seur , petit manuel rcdigd en langue pari¬ 
sienne, suivi de six nouvelles nouvelles, avec 
deux dessins de Vauteur ; voila le titre tout 
du long. En consequence, vous avez devant 
vous une couple d'heures aimableset joycu- 
ses com me celles que vous ont deja fait pas¬ 
ser le Voyage autour du grand morale, la 
Vie d grand orchestre. Sans queue ni tele, 
VArc-cn-ciel, etc. 

Si, au contraire, lous ces livres vpus sont 
encore inconnus, — ce qui m’6tonnerait a 
moins que vous ne soyez un lecteur tout 
fraichement initio a la vie parisienne, peut- 
etre serez-vous cnrieux d’abord de savoir 
cc que c’estque Quatrelles. Rien de plus fa¬ 
cile que de vous renseigner a cet egard. 
Quatrelles est un humoriste. Le mot, sans 
doute, n'a rien de myst6rieux pour vous. 
Toutefois il y a plus d’une sorte d'humoris- 
tes; il y a l'humoriste severe, La Bruyere; 
l’humoriste atrabilaire, La Rochefoucauld ; 
rhumoriste sentimental, Sterne; rhumoriste 
ennuyeux, X..., V..., Z... (no denon^ons 
personne). Quatrelles, lui, est un humoriste 
ile bonne humour. Ce qu’il vise, dans les 



Frontispice de I’uuvrage. — (Dessin de i’auteiir.) 

LE PA HE AIT CAUSEUR, petit manuel redig6 en langue parisienne, 
par Quatrelles. — Quantin, editeur. 


travers, les vices, les folies ou les soll ls ' 
auxquels il s’attaque, ce qu’il y met c* 1 r '. 
lief du moins, ce sont tons les accident* 1 


sibles et ridicules qui agrementent 


d’ord' 1 ' 


naire ce qu’ils ont de reprehensible. Cop en 
dant, sansafficher do liautes pretention* 1 
east igat ridendo mores, il est plus m° r,u ‘ 
qu’il ne pourrait sembler a premiere 
Remarque?, s’il vous plait, cette dedic lU 
qu’il fait do son livre a l’empereur Ch® r ^ 
magne, et ce dessin-frontispice (repD- 1 
ici) oil il a represente ce formidable h® rtV 
examinant avec stupefaction un de ces£ ona 
meux, descendants a la quarantieine £ l>rl 
ration dcs Icudes farouches et gigantesqO^ 
qui l’aidoront ii conquerir 1’ Europe* * ,lM 
cace et dessin, qu’est-ce que cela signil' 0- 
sinon : «< Le lecteur est prie de ne p ils ^ 
moprondre. a Done, s’il ne vous fait p ilS 
lepon, il vous metfra fort bien en mesurc ^ 
vous la faire vous-meme. A vous de j l, E 
si cette langue parisienne, dont il vous cl" 11 ' 1 . 
des specimens varies dans son manuel, c 
los mceurs et les sentiments dont elk P 1 ' 1 
code sont bien cc qu’il ya de plus graiuk* ^ 
tical, de plus distingue et do plus oleve 
la meilleurc des civilisations possibles* 
memo pour les Nouvelles; ii vous d’en t‘ 
les arritke-con elusions. Elies seront fi llL 
quefois moins gaies que les narrations '’k 
memos; mais quoi! on ne pout pas touj° l,p j 
lire, cela fin irait par etre fatigant. -A '/ ;// 



HORTICULTURE - BASSE-COUR 

Journal la Maison de Gampagne (Vingtieme annee) 

Journal illustri des chdleaux, des villas, d es p elitcs et grandcs proprUtes rurales 

INDICATION OESTRAVAUX DEJARDINAGE ET DES SEMIS, CHAQUE MOIS.—ARBORICULTURE. —CULTURE DU POTAGER• 
— SERRES CIIAUDES ET TKMPEREES.— DESCRIPTION DES FLEURS ET FRUITS NOUVEAUX. — PLANTES D APPAR- 
TEMENT.—SOINS A DONNEII AUX ANIMAl'X D0ME5TIQUE5 POUR CHAQUE SAISON. OISEAUX DE RASSE-COUR ET 
DE VO LI ERE. — ACC LI MAT AT ION.— ABEII.LES. — PISCICULTURE. EMREI.LISSEMENT DES JARDIN5. — MODULES 
DE CONSTRUCTIONS OHAMPETRES. — PLANS DE JARDINS.—CONNAISSANCES UTILES. -RECETTES DE MENACE, ETC. 

Parait tons les 1 5 jours : 10 pages et plusieurs gravures sur hois par numero. Un an: seize francs. 

DOUZE MAGNIFIQUKS AQUARELLES par an de pinns dejardins, de villas, do basses-coms, de dears, de 
plautes et de fruits nmivcaux, etc., etc. 

La reunion dcs nnmeros forme chnqnc annee an magnilique volume de 100 pnges, avec table des mntiotes. 

PRIMES GRATUITES POUR [.'ANNEE 1870 RENDUES A DOMICILE FRANCO DF. PORT: 

1* Un joli content! de jardinnge A 3 lames : eonssonnoir, endfoir et serpette, ou an clioix.un petit secateur en 
aider poli, pour dames; 2* 15 ruiquets do graines de tleurs ou de legumes nouveunx. — Envoyer un 
mamlat-poste de 10 fr. (plus un franc pourle port des primes) AM. Edouard La Foht, Directeur du Journal, 
233, Faub ourg-St-Honore, aj'aris. — (Pour les Etatsde I’Europe, l'Jfr.) Priere d'indiqucr, en adressant Vabon- 
tiemrnt, dans quel journal on a lu cette annonee. 


(Voir a la page 206 le prubleme d’echecs et les solutions.) 

L’Adminislruteur, imprimeur-gcrant : p. mouillot, 13, quai Voltaire, a Paris. 


I1EBUS 



EXPLICATION DU DERNIER RF.Rl’S 

Un petit pays qui ne se remue guere el assez onviaU ,c • 
e’est le Portugal. 




































































































